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Au Roi. 
Sire, 
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1 J 1 ^'^^^ ^ ftrMâre, la pemiJJSm 

" que fWtf MHS IfM «MtAr tifMCtrdn^de faire parém 




OEUFRES i» AŒDBCtNEfiiuvtiMtKc A». 
▼ fikat» Biiy ëf»e U hiuf,aneeU qatUt «mut jbkb 
imeii farmtnn fut jeUiftnm fnfns Omte^es^ qui krt 
JTm» fbu gfrmid frbe, Cmimm» SIRB, vm axfmm 9m 
uêmkmmf Cmmem ^sfm i la fiù ma ntaum^mu & 
vStr» mtd^f Cbmmm tMnr U Dim dit Gtm à» hmnttf 
cr s*^ iam It kmgag* du JXtuxi 
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Tm té ^fin ék ta Mdiv ihqmm» 
Vwtt avec fié tmnmt in finùmem: 
7W €9 epàfm dt ta Pùtme Jhumte, 
De r Avenir fera tenchamemem. 

€ê Bm» oà MUe la fagejfe, 
ïhm mtmrt un autre Salomon, 
emtim d* Ecrits, aux Rives du Permejff 
Ont éti murmnés des Launers d Apollon! 
Que tardes tu di mualur la Gloire, 
Du Grand Homme, & du Del Efprit? 
Avoir cinq fois remporté la Fithire, 
Vaut-il ^honneur uavvtr Jt bien écrit? 
Qm mieux que toi fit fnitir la NatUTfi 

Avoir amolli F Ame dure 

D m Doâeur dt la Faculté! 

Grand Rm» fue pour fa rareté, 
Qua pour Pétonnemm de la Race future. 

Ce trait dam tet *ykrs fut mO 

S^w ta fiiSme Poefie 
Rfe am Ttd pafer à fîmmmaSt/ 

T^/eSifuxlaffeur UMmsk, 
yoil^ bien la preuve, SIRE, que 

Régis ad exemplum totos componiuir oibis! 



Ut Méibemfêirf itt Jf^fsl & m fm» nwàr B MOt 
df VOTRE MAJESTE! ftwmtmtémh itéi mw elle tiejl peut- 
hre pas fans excufe: ApoUam, ^ k Dm» àt lêVeèJie» eft auffi 
gtlui de la Médecine. Ne peut-on, SIRE, à vôtre exemple, fe dé- 
lajferdans les bras des Mufes ? Ou plutôt, peut-on ne pnf 'tre enrr^'m/ 
far v^'fff pmjfam Génie, mais avec U Jèntsmem de modejte, fui m 
convient ? 

Pour mhitir un Titre, que Us Cifers, les Augufles^ les Ju- 
liens &c. n'ont pas plus dédaigné, que vous même» SIRE, ii fgm mwr 
fg feu d* Frmétbée» ftù domu lêvieà iom, 

CrÙÊtiur de vôtre Voèfie, comme vous Teuffieti été £im Vemtm 
moins polie & moins édm^i VMit fm«* dis Vns, comme Boileau ; 
Vous écrivez F Hijloire, comme Verm: itui Us TêUns fm entrés 
dtau U Sphère de vôtre aShité, 

Ql^^fii mfm U fks mkU & U pks JSdèU imsrpfkt de 
la Vérité, ne peut manquer de t aimer. Mats t Amour de la vérki 
(viduit naturellemem à famur de Tordre & de la juflice. On rie fi 
Cmqtiérê»t,qiéavec douleur} on réforme Us abus avec plaifir. hh 

gislateur éclair/, hon Prince, généreux Prote&eur du mérite, on 
prend un Caruvl^Y de douceur & d'humanité on refpeâe la vertu, 
on a iic la compaj/son pour Us Malheureux, & de ^indulgence pour 
Us coupabUs, 

A (S pmrait, qui nt ncmÊntif un Héros, Jitr lequel tous Us 
yettx fini ouverts? Qui ne reconnût ces Loix, fus Tbénns eUe même, 
femble avoir diSées? Qui ne fe rappelle ces rapides conqtAss» fsft' 
tes par U pUtt doux & U moms Ambitkux dss Frmss} 

«3 ^ 



fe pmrrtÊS forbr dt ente Enlt de Mârt, fmfm mnàhr» 
igns U fm nàm ât ta fahe, (eux imt h fin e§ d'être entbMs 
dans lê guerre: Mme, SIRE, te qu^il itfapper tient mieux de célébrer, 
ce que je fuir plus k penée ^admirer tbufuejeur, ^efi cet «rdre, 
^ » pour ahffi dire, cette difàp&ne, que vous mettez dam vos études, 
cotittne dans vos troupes ; c'ejl cet EJprtt, héréâtm dune UFmuUU 
Royale, plus vif que leur feu, plue^MBum, plus wêbrieMX f«# Imr/ 
érmee, 

QdH efi hêit de vm iwr euwerager, les mu par les èuh 
Heurt, Ut autres par les tiettfaitt, mis par vitre Exeuiple! Et fifii 
ejl fiatteur de demr à vStre pùffam Gkùe, te qim dm aWeurs è 
la eakale, è fimr^, à la baffefe, & k tmtt texU manège de 
Dévots, de femmes & de Courtrfans, qui lia pmt £em» à la Cmr 
d'un iioi Pbilofophe! 

Le QkÙMjaus U tramnl, tfe^ fttm diamam httt$ vmt bd 
devez Fiwumur de péfer poar un de tes Hmmet, que la Natwe 
mmre / raremeut i la Terrex la P^/Mriti lui devra cette rnubi- 
tude htmaute d'Ecritt fsASms, que VOTRE MAJESTE Jeuh ne 
ermt pas duplusgraadpirix, trempée par le peu qt^Us bà eeuteut. E&e 
m fera point difficuké de receuueUre en eux, ce Génie exeeSem en 
temet cbofès, que Lucrèce vente dans Menmdus: & ceux que la 
magnificence finguUire de Sans-Soucî« nmns que le renom de fm 
iUnflre Philofophe, attirera dans ce charmant féjour des Mufes, h 

l'af^ed 



tê^de la Volupté, («) fe rû^eUeront Ut Fers {h) que jy voih 
étm ffrgvii, & tH ftrm une é/^pUauton mort fin* hmrwft. 

Dis qu^on vont s fi ittîkmm employer ce fr^mx kifift 

que la plupart des Princes perJcns Juns la difftpat'mi & les plaU 
Jn s, tl eioit facile de prejuwer, SIRE, qtî'un jour vous ne vous bor- 
neriez pas à être le Frote&eur de vt'tre Académie: tous ces favans 
Mémoires, qui en font r ornement^ étoient attendus i nj^ cet autre 
LeibniiZy plus grand génie, pur pé^r à tout Fouvrage, & fiUu- 
firer par Ut home cflthrité de fin nom. Cefl ainfi que fAcadémiê 
de Berlin, a paru femblable en quelqtufirtt tm Fhamx» rm^mn 
éi fês tendreté awç da^mm if«r. 

Un autre Hotawe, non vioius uuiquc, qu 'i brûlait , SIRE, d' appar- 
tenir à yOTRE MAJESTE, ceji ce Poète faT}ieux (lij)}s tou.i iij g^'iires^ 
admiré de r Univers, & vôtre admirateur; de forte qiion peut dire 
que vous avez ajfocié à vôtre gloire, la double gloire de la France; 
mais quoi quelle prenne un nouvel éclat auprès de votts, Jèmblable à 
W FUtttèteSt que t afpeS du file'U éclaire, éeji augmenter la Vétrt, 
que dt tmlUer d* Ji arands hommef des éâtnSmu Us phs fiU' 

ne pms-je, SIRE, je nefe dire, contribuer a la gloire d'un 

ft beau 

(») Sutûe, qui eft dins le S*lon ilr de SANS-SOUCI. 

(b) - - - Qjiem eu, Des, tcmpore m omoi 
ftiimîhri omatma Tohîfti cxeeUercrclMM. 



Ji heitu Règne, mais fmvant de loin dans ma petite cmrière ces 
iBftftres Compatriotes qui fembloient Im ffiMfMTt ^ f*' /iwrtf des* 
hotmeur au choix dont vous m^avez honoré? Que ne ptût-ja nMl^ 
ikem de plus en plus de trop faibles Ecrits, leur appliquer éwe gn 
me couche légtre de a beau coloris, dont brittem vu Omrag^t & 
ftm kepttl m ne va point à la Fi^erité, 

3e fuis tvec le plui friand Kefpeâ, 

Sire, 

De Vôtre Majestie. : 



Le tris humble & trh obéifam Serviteur 

OS lA METTRIE. 

PRÊFA. 
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PRÉFACE. 

Me voilà cherchant un nom parmi les Médecins, après 
avoir ofé m'infcrire parmi les Philorophes. Je fens 
toute U hardieflè d*aiie dtoarche, que Pénélope a 
précédée» & quelle va (uivre; mais ce qui me laflÛre, c'eft 
qu'il n'en eft pas de la Médecine, comme des autres Arts. 
Paris n'eft pas le fcul Théâtre, où la gloire fe difpenfe aux 
Médecins. Si le Temple du Goût n^ell qu'en France, celoi 
d'Efcolape ell partout. A'mfi fnppofé que mes Compatriotes 
ne foîenr pi<; nfTés gcnc:cux, pour reconnoitre le Médecin» 
dans qui n a fletn que le Charlatan, il m'eft permis d'efpérer 
que je trouveni chez l'Etranger, des Confrères qui me ren- 
dront plus de julUcej fi je l'ofe dire, le paffé m'çft garant 
de l'avenir. 

Qn'on luppofe un ouvr.ige par^tement écrit, rempîî ât 
connoiilances, neuves l'urtout, qui nefoient démenties, ni par 
l'Expéncnce, ni par la Théorie, il eft certain que toute la 
cabale des hommes aujourd'hui vivans, ligués contre l'Au- 
teur, loin de faire tomber fon Livre, ne pourra jamais r«ii- 
pccher de percer la nuit de tem& 0!fi kt wkOB feflèm- 
bloient autant à celui dont je parle, qu*il$ en 6m éloignés 
que je verrois tranquillement mes Ennemis déchaîner! 
Et que je ne croirois pas avoir grande opinion de moi» en 
ks mettant au delTus de tous les Ecrits, qui font fords dof 
plumes de la Faculté de Pteis, d^uii Dorecï J'avoOe œ- 
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pendant que je fâifois quelque cas de l'un de ces Traités, 
avant que le fuffrnge de plufieurs connoilTcur^^ vînt jutliîicc 
mon goùr. Je parle de mon Muiioicc fai la Dyflenteric, 
iat lequel Mr. Eller, jpremier Médecin du Roi, m*a feit rhofi* 
'near de m'écrirc une lettre trop flatteufe, pour que j'aie la 
' vanité de la publier. Je faî que tous les eôfâns ^un même 
Pèce ne peuvent lé cedemUer. Si le peu de mérite des uns 
m'ébloCiit^ la ibibleflè & les délants des autres ne m*êcluipeiit 
pas, & on y pouira aifèment leconnotcre le jeune âge qui les 
a produits. Ce fut fans doute pour encourager les .foibles 
talens d'un Difciple, qui donnoic quelques efpérances, que 
Boerhawe, ce grand Maître^ dans le fiôcle du quel je iii*ap* 
plaudis d'avoir vécu, m'écrivit qtfil avoit lû avec pbifîr mon 
Trûh/ du Vertige^ Pourquoi ne par!crois-je pas des Eloges 
que reçut ce petit FfTii dnns le Journal des Sçavans, la pre- 
mière fois qu'il parut? Du fuccés de mes Expériences fur 
les bains, dans la petite Vérole, vérifié en Bohême, comme 
en France? De l'honneur que m'a fait Mr. Aftruc, de critiquer 
deux fois, non fans l'antidote des louanges, la Diffenation fur 
les maladies Vénériennes, cjuc je mis au juur, av ant Ion fameux 
Tnûté de Morbit Venereis? Des Approbations, données à mes 
ouvrages en général, pas Mr. de QJkmajor, Cenfcur Roial» 
qui, quoique Médecin de Paris, n*a pas &it di/iiculté d*avoiier 
que fm EtmB/ les AhiaMes & fefn de ks guérir, eàUtm'S fUt 
êm ht iàurei} Pour palier ici fous lîlence tant d^autresDo- 
âeurs, honnêtes & làvans Confirmes, dont Tamitié, en cxagé- 
lanc le peu que je vaux» a fans douce fiut grâce .a ce qui me 
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manqae, foît de connoiflànces, foit de génie? Outre que 
cela prouve qu ua recueil fait Tous mes yeux, d'ouvrages im- 
primé en France a divcrfes reprifes, pourroit ne pas être 
jndîflSrent à ceux qui ne les ont pas tous, ou qui aimcoc à 
avoir nflèmblés foos une même fonne tous Jes Ecrits ifim 
Auteur; de ceb fu^lbges me font trop glorieux, pour que 
je doive rougir de m'en décorer, & même dy £tre feniiblk 

Feue être que toute ma PhiloTophie ne me garantit pas 
d^m peu d*amour propre; eh! qui n%n a pas? Qai ne iè dk 
pas à foi même tacitement^ ce mot du Cocregeb que raucenr 

de fEfftnt du Uix, répète à haute voix: $e Jim Peintre ênil^i 
Opel Auteur eft affés étranger à Tes propres yeux, feit affés 
flbfttaélion de lui-même, pour ne pas fentir les entrailles fe 
remuer? L'Efprit fe plaît à lui même, comme !a Beauté. 11 
n'y ^ que le Pnrn!ytiqufi^quiaoit que fa jambe (qu'il ne (cat 
pas).n'eit point a lui 

Après cela» 6at tl vanter ma candeur? Dés' que mcf 
fintes, ou mes erreurs me font connfies, je les avoâe, & les 
corrige avec plaifîr. Et la preuve que les lumières d'autrui - 

me font chères & précieufes, c'efl que j*ai abandonné Boer* 
haave, ^ fon Gj\ trop vanté, ^nfritôt que je n'ai pi^ dou- 
ter que le mercure ne méritât la préférence dans le prctenda 
. mal de Sr. Job. Cette généreufe défertîon m*3 fait comioître 
pour un Efprit ami de la vcritc {ammum veritatis amicum» dit 
Ailruc:) £t peut prouver de plus en plus que cet Eloge 
m*ëtoit bien dû, & que nôtce fimeux campeur de VêroU ne 
m*avoit point flatté, j*ai fiut exprès le Madiiavél&me de la 
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Méé&àne, oa plûcdt ides Médectns^ comme on ùk Tacqnit 
de la coniçience. 

Que jem*applaudîrois, que je ferais content, fi tous mes 
Adyerlàtres me rendoient la nitoie joftioe! Mais hélas! non; 
quoique )*aie donné les mêmes preuve de franchife, & de 
bonne foi, à la Faculté de Théologie, qa*k celle de Médecine, 
le même aveu, qui lui fcroit tant d'honneur {mm peu de pro- 
fit) ne lui eft point échapé. Elle n'eft point encore parvenûe 
à ce point de candeur Se de Hnccriré, d'où l'on aperçoit clai- 
rement la mienne. Q^ic m'importe nu refte, fi mes viies font 
évidemment droites 6c pures, aux yeux des bonsEfprits? Et 
qui ignore, que les autres font faits pous perfécurcr les Philo- 
fophes? Mais fi une aulîî injuilc cx aulîi ojieufe pcrfécution 
d*émontre le peu d'humanité qu'il y a parmi les hommes, que 
ne fait elle pas voir, & quelle horreur n'infpire-t*-elle pas, lors- 
qu'on penfe que ce font des Dévots, des Chrétiens, qui en font 
les cruels Auteurs? En lêrotc il ici, comme d*AveugIes, qui 
Imcoft jaloox de ceux qui voient clair? ou de Boitcnx, qui 
h ferpient de ceux qoi marchent droit; qui pfendroient k 
lilMKCé des mufcles, poor une licence impaidonnable? 

Ceft pouflèr trop loin cette dtgreffion ; biHons là k tar^ 
du «m fit*, tous ces bons Curés, comme parle Tan d'entfem^ 
pour ne nous attacher déformais qa*à dts foivant 
l'agiéable confeii qu'il nous en donne. 

f avoiie que f ai été pins furpris des lodanges dont mlio- 
nore.oejoumalifte^ que je n*y ai été lêniible. Un Elprit de 
]t tEcmne du iicn* ne devait pas trouver plus de Médecine 
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dans mon MmotrÊfiar k p^igimmie» que de'Mtoptiîfiqai;âtos^ 
la iMtre ér D** */kr ks AomgUs. Il n*y acn cfFet dans l'un, 
ni fecettes, ni ii>^cifiqucs, ni poudres, ni fachets-. & dans l'au- 
tre, ni Corollaires, ni Lemmes, ni Scholics &c. Nul étalage 
de Phannacie, ni de Géométrie. Le moien de rcconnoîtrc 
les Sçiences, &: où en feront nos Charlatans U no-^ Pédans, fi 
elles paroilTcnt déformais, fi elles rortenr,pour ainiî dire, fans 
leur iivrce ^ leur cortège ordinaire! Ceft vouloir qu'on 
me prenne pour Médecin» à ma phyiioDomie. 

VoQS qd mettez la Içience dans la gravité, Thcmifon,' 
je ne fuis point étonné que vous demandiés, fijefnisMéde- 
cin, & fi je me donne férieniènicnt pour tel ; car je vous 
avoûe que je ne connois d'autre gravité, que celle du favoir. 
Mais voiez combien je fuis généreux! Vous avez fur moi une 
infinité de doutes, & je n'en ai aucun fun^ouç. Je fa i quels 
grands Maitres vous avez eus; cjuclles études vous avez faites; 
àlâ fuite de quel Régiment, ou de quelle Armée vous ave/,rnar- 
ché; quels vaflcs Hôpitaux vous ont été confiés; avec quelle 
ardeur» & pendant combien de tems, vous vous êtes livré à 
l'Anatomic. combien de cadavres vous avez ouverts, au moins 
pour tacher de découvrir les caufcs, quis'etoiciir cachées avos 
yeux, dans le vivant. Vôtre Lfprit, il cil viai, n'a point été 
cultivé paries Belles Lettres^ point orné par l'Eloquence, la 
POëfie, le goût des Beaux Ans; point cxené par la Logique, 
point reâifié par la Géométrie, ni préparé enfm parla Phyfî* 
qœ, à recevoir les femenoes de Parti maïs vous avez ûnsdoii> 
te nçQ de laNacnve on de ces henreox Génies, qui n*ont pas 
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bdbm de tant dt cnlture & de piépamton. La MIdedne d^dl- 
Uors e(l une fcience fi âcile a apprendre, qu'il vous a fu/li, pour 
y exceller, d'étudier 3. on 4. années, dans une Univerfîcé 
borgne , fous quelque proftfTenr myflêrieux, ou bavard^ fous 
tin de ces grands hommes, qui ont réduit la Médecine (tant 
elle eft iîmple,difent ils, comme la Nature) à des gouttes nnodi- 
nés m'méralfs , à des pt/uUi balfamiques » & autres ; à dus poudres 
de trois ou quatre couleurs, dont le nombre fcul diilingue le 
Médecin, du vil Charlatan qui n'en vend qu'une, pour tous les 
maux. 

Rien de plus commun par tout, que cette envieufe race 
d'erpèces £ Eunuques » qui ne font rien^ & nuifent à qui veut faire. 
Tels font ces Médecins vulgaires, quin*ont d*autre talent, que 
de &voif oolocec leor avenue routine du beau nom d*expért- 
enoe, dans le manteau de b qudk ils ont raifon de fe tenir gra- 
vement enveloppés. Voilà les redoutables Âriflarqnes de 
l'art! Voilàceux,qui fans avoir donné aucune preuve de favoir, 
i*éDgeot en joges de ceux, qui ont plnfienn fois fait les leurs. 

Je fub fâché pour le bien public, que les Médecins, avant 
q|iie d^ètre chargés du pe&nt £irdean de la vie des hommes, ne- 
foient pas obligés, comme nos Apotbiquaires, à faire publique» 
ment étalage de leur (avott-faÎK. Faut il donc plus de talens 
connus & mis en évidence, pour vendre nos drogues, que 
pour les prefcrire? Mais quelque orgueilleux facultative, quel- 
que Chirac au haut Som cih fuivant l'exprefîlon de Juvenal, aura 
apparement fait la loi , & en même tems fenti la néceflité d'en 
Élire grâce au lavant corps dont il avoir Thooneur d'être mem- 
bre. Ou 



On ne peut guêres, félon moi, mieux joger de la fcienee 
d'un Praticien , qui n'écrit chaque jour qu'un in fol de formu- 
les, (dontlefeul afpeâ réjouit rApothicaire, toujours fâché 
cependant, quand i! en fiiut ^'cnir n partager le profit, avec le fri- 
pon, qui a ordonne les remèdes,} que de l'efpn't d'un convive, 
qui n'a encore ouvert la bouche, que pour manger. Encore 
les traits de l'Efprit font ils communément mieux marqués 
dans la Phyfionomic, que ceux du vrai favoir, dans routes ces 
cures incertaines & exagérées, tant par lavide cupidité dll 
Charlatan, qui fe vante lui même, (ans bienfeance Se (ans pO" 
deur, que par PimbécOe crédulité du peuple, qui écoute bou- 
che béante, les plus ndicoks Ibdfes» éàààet dte air impo* 

Jofe dire plus: quoi qu'on puiflc fans doute être trésha- 
bîle Médecin, fans avoir le talent d écrire, jai cependant peine 
à ctoire qu'on (bit un liomme fiipécjeur en quelque art que ce 
foie, âns dcfcendrc dms rAcène, pour y difputcr le {m 
demandez le aux hommes de génie, à ceux qui remplacciit 
au}oard'hui les VirgUes, les Racines, les Nennons'&cj ils vous 
diront tous qu'on e(l emporté par fon talent, comme nnoîleait 
par (es âiles; que la pareffe e(l ordinairement fnbjuguée par l'a- 
mour propre, fi ce n'eft par l'envie d'être utile; qu'enfin le fuf- 
fraged'nn feul connoifTcur confole & venge aifément de tant 
de ibcs, d'ignorans, ou d'imperonens Critiques. 

Quel plaiiir, je ne dis pas de fe voir revivre dansdesEcrits 
admirés, comme un Père tendre dans d'aimables enfens»mais 
de fenÔTj pour peu qu'on ait d'humanité, qu'en mouiant, on 
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ccflè d*être, Scnondefervir! Quelle différence, entre Sydcnham 
le pouls, ou la plume à la main, profitant de fcs intcnallcs de 
goûte, comme Lucrèce, de ceux de fa fureur î Quelle différence 
entre Boerhaave, exerçant fa profcffîon, & ce grand Honmie 
qui a rapporté à des caufesPhyfîques, les obfcrvarions d'aurriiy, 
avec les fiennes propres; & qui répandant fur elles la plus lu- 
mineufe théorie, de l'heureux & folide aflremblagc de tant d'cx- 
cellens matériaux épars, a fû former onEdi/ice admirable & 
immortel! 

Les fages confeils du Praticien, meurent avec lui; l'aoteiir 
va porter les plus falucaires remèdes à la demi re Poftérité. 

J'ai puilé les miens dans les meilleurs fou rces, dans Icfcin 
même de la Nature, &à l'Ecole des plus grands Maîtres, parmi 
lesquels je ne puis me difpc;nfer de nommer, avec autant de 
Koonnotfliaoe, que d'admiration, Honaold, Winslow, Albî- 
mri, Vfn Swicttn, Gaiibtas, S'graveTandeft Boerhisive. Puis- 
fott «s Oovnges être adlesà ceux, enneles mains des 
qods pn Iiizatdils poonoat tomber! 
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TRAITE 

DU 

VERTIGE 



V m L i • ;c Vertîgc cft accompagné d'un fi grand nom- 

J" bre de phénomènes, & de phénomènes fi 




à cft à propos de commencer par en décrire les iymptômeSi 
& par Cû Êure une hiftoire exa^e & générale. 

. . A CHA. 



TRAITE 
C H A P.l T R E L . 

DESCRIPTION DES SYMPTOMES 
DU FBRTIGB, 



es corps externes qui font naturellement en repos, parois- 



fent fe mouvoir en rond, tomber de haut en bas. ou 
monter de bas eu haut. 

On croit tomber du Ciel fur la Terre, ou dans la Mer, 
s'élever delà jusqu'aux nues, tourner comme un tourbillon 
dans l'air, & cae enfuitc précipité avec tout l'Univers, dans 
les plus profonds abîmes. Je paflè ici fous filence une infî- 
llil6 (faotres imaginations ^ulTes dont le détail feroic inutile. 

Les uns voyent deux objets au lieu d'un, les autres des 
coolears plus ôu moins vives. VoiUi les principales iUonoos 
de la vûë éasts le Vertige; void cdles de Toaie. 

On croit entendre tantôt des (îfflcniens hombles, tels 
que ceux des lorpens; tantôt le bruit des flots de la mer, du 
vent qui enfle les voiles, de la pluye, ou de la grêle qui'combe, 
le murmure d'un roiflèau, le Ton d*ane flûte, l'harmonie d'un 
concect, & mille aunes fliux bruits* 

Outre le dérangement de la vûë Se de Tome, les fou- 
âtons (a) des autres fens ne font pas moins interrompue^; 
l*odont eft émoufle dans les uns, le goût oo le tad altéré 
dans les autres. 

Les mufcles k relâchent^ les genoux & tous les mem- 
btes tremblent à la fois; la fiayeur eft alois fi grande, qu'elle 
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DU VERTIGE. 3 

fidfîc le Goerrier le plus intrépide, & le PhiloTophe le plus toè- 
bnnkble; le cœar fe refTerre, les forces iè diflipent de j^ns 
en plus; on eft abscut conjlccnë& détruit en iî pea de tetxiSi 
qQ*un grand Chîmiïle (b) ^dl «nagmé qn'il y avoft un ve- 
nin iingultec dans le Vertige. 

En même tems qo*on tombe, on a des maox de coeor» 
on 7oi9Îr, on fe traîne à terre» on fe méoonnok fd-mâme, & 
fes pins prodies. 

On voie les paupières à*élever à certains crts; & fe baillée 
andî-tôt. Ce mouvement c(l à peine fènfible, qu'il s^^ranodc» 
On eft an(B quelquefois agité par des convulfious, & deB 
nanrports vîolens; on reijiire avec une difficulté extrême!» on 
fuc, on dort la bouche remplie d'icume, & on (b réveille 
enfuite comme un homme fain qui auroit eu le fommeil le 
plus tranquille. Ces derniers fymptômes appartiennent pro« 
premcnt à TF-pilepHe ?c à rApopléxîc; mnis comme le Ver- 
tige dégiîncre trcs-iouvent en ces Milacîics, j'ai cru qu'il me 
feroit permis de les ranger, à l'exemple d'Arétcc, (c) au 
nombre de ceux qui caraâécifeot plus fpéciaiemenc ce mal 
iingulier* 

Voilà en peu de mots l'hifloirc générale des principaux 
fyroptômcs du Vertige, & Tes métamorphofes les plus ùmilic- 
res. Elle eft fondée fur ma propre oblcrvatiom Se fur la 
lc£hirc des Auteurs anciens, & principalement de Téléganc 
Arétée qui a le mieux décrit les phénomènes qui manifeftent 

A « ce 

00 JotD. Bftpt. HelfOMit. éê Lîdûil. 
(6) Arcam Off. pig. tS. 
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ce genre de mal Effayons à préfent d'en rendre mïon, fui- 
vant la Thtfone Etiologîqoe du fubtil Bellinl Cet Auteur 
eii le feul qui nous ait donné mc idée daice de ht 
dont le Venige k £ùu 



CHAPITRE IL 

EXFLICATIOÎ^ DES SYMPTOMES 
DU p-ERTIGE, 

AVANT que d'expliquer les fymptômes du Veràge, il cft 
néceflairc de pofcr quel (]u es principes d'Optiquet pour 
répandre plus de clarté fur tout cet Ouvrage. 

Il n'y a que les rayons qui pafTent par la pupille, qui 
fervent à la vifion; mais comme il fe croifcnr, on fe rompent 
dans ce palTage étroit, ceux qui viennent d'enhaut & du côté 
gauche, vont fe réunir en bas & au côté droir; ceux qui 
viennent d'en bas &l du côté droite vont de riiëiiie â unir en 
haut & an côté gauche Ainii la partie fupérieure d'un objet 
dmt fe peindre dans le (>as, l*inféneare dan$ )e haut, le cûeé 
crache an côté droit, & 'Ié droit au gauche de h rétine» 

•te conCËquent les objets Ibnc renverfés au fond de rceU, 
comme la célèbre expérienoe de Defcartes le prouve feni(îble> 

- mène Cependant les objets ne nous paroiâènt point ren- 
veri^, quoique leur inu^ le ibtc efteétivement au fond de 
rœil. Nous rapportons les parties des objets, félon la même 
ligne pat laquelle nous avQjBSie^ kucs layons. Ceftpouc* 

quoi 
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DU VERTIGE, s 

qooi noœ attribuons au haut l'imprcfTion faite au bas, au 
càté droit, celle qui fe fait au côte gauche. & vice vcrfl 
Ccft ainfi qu'un Aveugle qui tient à fa main droite un bâton, 
tâtonne les objets qui font à gauche, & les rapporte de ce 
côrc là par l inipiellioa qu'ils font dans la main droite par le 
moyen du bacon. 

Si la peinture ou Wmage de l'objet s'avance du côté 
droit, robjet doit donc paroîtrc fe mouvoir à gauche; fi elle 
paflc à gauche, il pafTe à droite; li eile monte, il defcend, 
ou s'tJlcve, fi elle k baiflè; en un mot l'objet femblc jouer 
avec Ton Image-, l'image avec Ion objet. Or comme tOOS 
ces changcmeiis ne font fenfibies au-dehors» qu'auWlt qu'*^ 
le font au-dedans de l'Œil, on ne doit appetCCVOtr k niOUf»- 
ment des corps, qu'autant qu'ils fe peignent far la rétine dans 
un foyer d ilBrent de cdiiî dans lequel ils éloient lepràousfe 
un moment avant que d'être mik Aînfi tant qu'ils «m»- 
iment de fe imnivoir, ienr image fe promené fur la réonc. & 
change faos ccflc de phcfr P^r conffqucnt l'objet ne doit 
paroîtie tnnquilte^ qoe kxsqoe fon image fcft elle-même ab- 
fblnment: car fidle fe dêcange ou change de lieu.par exemple, 
«n ligne droite, on dira avec raifon que l'objet fait cette 
même détermination; fi elle s'en écarte, iî s'en écarte aulfi, ii 
rirnite & fuit toojoucs les lignes qu'il trace fur la rétine. 

Pliîsqa*oii juge touîoors du iononvement des corps pif 
«dm de leur image, pour qu'on coq» paroiflè fe mouvoir, 
il n'eft pas héceflâire qu'il fe meuve réellement, il fu/lit que 
ft» Biage-Me ^ mâé pendant qn^ii eâ en Kpo&i d'où B 

Aj fuit 
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fuit que le mouvement 2pparcnt d*nn objet tranquille dépend 
du feul mouvement de fon image. Or l'œil n'a qu*à fc mou- 
voir, de façon qu'il foit détourné de & pofition naturelle, il 
eft évident que h peînmrc de l'objet en repos fera dérangée 
par ce feul mouvement. Un corps tranquille doit donc pa- 
roîtrc fe mouvoir, toutes les fois que l'œil cft dérange. 
Auiii fi l'œil fe meut de droite à gauche, les rayons (]ui fe 
plioient du coté gauclic revenant plus à droite doivent peui- 
dre l'objet de ce dernier côté. 

Ce dérangement de l'œil donne non feulement la raifon 
du mouvement apparent des corps tranquilles, mais de leur 
multiplication. Quand on prellè un des yeux avec le doigt, 
pour peu qu'il s'écarte de fa pofition dans i'Orbite, on voit 
deux objet'; au lieu d'un; l'un des deux fuit l'état de l'œil 
qu'on preilc, & paroît plus ou nioiiis élevé, félon que cet a>il 
l'cft lui- même plus ou moins. Mais lorsqu'on ceiTc de le 
comprimer, les fâufFes apparences k difïîpent à mefure qu on 
lui rend (k première fituation; on voit l'objet chimérique fe 
perdre ou fe confondre dans le véritable, que l'autre œil qui 
eft tranquille dîftihgue toujouiE fort bien. Ceft un petit jea 
d'Optique^ auquel tout le monde peut prendre plailir« oo en 
laiflant ouvert Tceil qui n'eft point dérangé, tandis qtt*ea 
inlme tems on picflè Tautre avec le doq|t» comme je l'aï dit, 
ou en fermant l'œil qui n*eft point dérangé: ce qui ptouve 
que quand l'axe de la vûë r^arde deux points diiîereoSt on 
voit double, c^eft Ih&c^ on voit le même objet en deux en- 
dioits. AaoontRdre quand cet axe eft dans fou étatoatoicJt 

' oa 
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on ne voit qu'un objet, quoiqu'on ait deux yeux, foit que ces 
deux images aillent fe peindre dans l'endroit où les nerfs 
Optiques s'uniffent avant que de pafler par les trous ronds» 
foit qu'on rapporte à la même place les deax images peintes 
fur la rétine. 

J'ait fait voir ci-devant qu'un corps en repos doit pa- 
roîtrc fe mouvoir, pour peu que l'œil (bit écarté de la por- 
tion, parce que ce dérangement entraîne nécelTairement celui 
de la rétine, & que conlequerament l'image change de placç 
fur cette tunique médullaire. Je fuis donc en droit de oon- 
dare que toutes les fois que la rétine fera dérangée par quel* 
que caille que ce foir* on fera pris d*bn Venise, puisque tou^ 
le inonde s*accocde à dire que ce genre de mal conime pror 
pcement en ce que les corps qui font natoicUement iTaii<* 
filles paroiflènt mûs oa a^c4s. Ne petdons pas de vûë ce 
principe^ il n*en cil point de plus lumineux m de plus feittie 
en coôlîqneiices. 

Tous les Anatomilles conviennent que la rétine n*eft 
antre choie que rexponiîon de la moâle du nerf optiques 
Ainfi toutes les fois que ce nerf fera dérangé^ la rétine le fera 
ablfî nécd&itement, & par conlSquent on aura le Vertige. 

Psour comprendre plus clairement cette vérité, conlid^ 
ions avec Bellini (a) les fibres opriques comme plufieuis 
lignes à égale diflance les unes des autres qui terminent 
toujours à la conveïité de la rétine. Cela polé, lorsqu'un 
nyon vifud vient fiapper une de ces lignes, il forme avec 

elltt 
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dte m nccam angle que le dérangement de cette ligne dé- 
troit ou change fur le chanTp. Je fuppofc qu'un autre rayon 
vifuel forme avec cette même lij^ne, avant qu'elle fc foic 
écartée des autres lignes, un angle égal à celui que Ton dé- 
rangement a produit, il eft évident que ce fécond rayon ne 
tombe pas fur le premier, & par conféquent part d'un autre 
point de l'objet. 11 eft indifï^rent, Iclon ce que nous avons 
dit ci-devant, que l'objet foit mû, tandis que k nerf optique 
èft en repos, ou que ce nerf foit oi mouvotient. pôidant 
que l'objet eft tiiiH)aille; Donc comme le iecond rayon qal 
fiappe la ligne on la iîbre qol eft fuppofée à égale diftance 
autres fSbm, feprëfeme néceftâiremciit Tobjet mû àGaofe 
do knX changement ^angl^ le pcemier rayon doit aufli faire 
mir Tobjet en mouvement, parce que h iîbre dérangie, ou 
qui n'eft plos également ékugnée des aaties fibces, change 
néceflàirement Tangle qœ ce même pranier cayon avoitd*a- 
bofd formé avec elk. 

On doit inférer de ce raiibnnement que les fibres opti- 
ques venant à fedénnfer, les angles que les rayons de lumieio 
avoient formés avec elles, fe changent nécefl'airemcnt,& com- 
me l'image de Tobjet eft aufîî dérangée par là, il fuit que le 
Vertige, ou ce qui revient au mcme, le mouvement apparent 
d'un corps tranquille dépend du plus petit dérangoneac deS 
fibres de la rétine, ou du ncrt optique. 

Mais d oii viennent ces divers changcmens d'angles? 
De la diverlitc des vibrations de ces mêmes fibres, qui vieilt 
de la diilnbiuion inégale du fuc nerveux, laquelle in^plicé du 

cou» 
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cours des efprits peut venir 4^vot kifkûté de caiifeâ dUK* 
feates. 

Pour avoir une id^e claire de cesvibntions>iI fiutfiân 
attention à une cKofe que tout le monde fîpàt, qui eil que 
fi 00 éloigne de lU-tl un corps qu*on vient de voir, de forte 
qu'il ne puiflè plus fe peindre fur la rétine» on le voit» les 
yeux ouverts ou fermés^ comine tTÛ étoit encore ptéSaoL 
La raifon de cela, c*eft que les rayons de lumière venant à 
tomber fur la rétine y excitent des ondulations qui fe prapQh 
gent k long des nctk optiques jasqùes dans le Sènjàriam com 
mune. On doit donc continuer de voir un objet abfenn'us- 
qu'à ce que la rétine ne tréraoufTc pins, ou rjne îcs vibra- 
tions de fes fibres ne ccflcnt; mais lors(]ue l'objet ayant 
difparu depuis un certain tems, cette tunique jouit d'un repos 
abfolu & partait, il faut en quelque fone réveiller fon image 
pour le voîri c'eil: ce que fait l'imagination, en faifant couler 
une certaine quantité d'efprits dans les fibres optiques, & en 
créant fuccefïîvciiicîit par ce moyen les mêmes ondes que 
rt)bjet avoic (m naître par fa préfence: ainfî pour qu*nn 
corps tranquille paroiflè fe mouvoir, il n'y a qu'à fe fCpré* 
lènter les mêmes nionv««iens, ou à p«u près fbnlîbbliS à onm 
quYni %. vâs; & il n'importe que ce corps foit préfentv ou ab- 
lènt^ que les yeux foient (èmiés^ on ouverts; cf'eft pic )m 
efo de llmsginatîon que ce corps doit panÂte ifgiié d'une 
fiçon aofli évidence^ que s'il récok léellcnient^ oo è ftm rài 
comme padént ks PhMqthes de fEouIe^ V«ilà \t^ ëSSb^ 
seDies canlb immédim dn Vectra. 
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I*. n cft aifè de concevoir h prBsnt poarquoi Tes co!p9 

qui font naturellement en repos, paroiflcnc fc mouvoir en 
rond dans le Vertige: c'eft que korimaj^ eft mûë circulai- 
remen: fur la rétine. Si elle monte de bas en haut, l'objet 
jttToîtra tomber de haut en bas, fi au contraire elledeibendt 

11 jwroîtra s'élever, &c. comme ic l'ai expliqué ci-devant. 

a% L'imagination ne fe borne pas à repréfenter des 
corps qui font tranquilles, a^rît-k en mille fens difftiens» eUe 
peut aufîi nous repréfenter nous-mêmes à noii<?-mêmeÇ mon- 
tons au Cid, tournans comme un tourbillon d m^; i'Atmo- 
4>hèrc au moindre vent, précipites dans de proîbnds abîmes, 
OOmme il arrive dans les rcv cs. La caufe immédiate des 
longes terribles auxquels on fujet dans le Vertige, eft donc 
Kmagination; & l'bn peut dire en gcncral que ce mal n'cff 
^'une imagination ftoflè, refxmnuë pour telle parle (b) ju- 
gement £n eifo 1» réfliixîon ne tardë pas di/nper.ije ne 
As pas ces fllofion^ mais les vaines (aytm qu'elles ont pd 
produire. Ce qui diftingoe le Verdge dta délire 9c des au- 
tres maladies dtt cerveau, dans lesquelles la laifon mime eH 
livrée aux erreurs de limagination, parce qu'alois les mêmes 
idées que la préfence ée tel objet avoir £ut naftre. fe lÉveS. 
lent avec force & vivacité, par le moyen des efprics qurfe 
frayent les mênies traces, Se produifent pa^Ji la- même difeo. 
fition oiechanique dans le cerveau, de forte que famé voit 
clairement l'impge de ce nun.e objet; & quoitju'il foit abfent 
oo cû û lortenient convaincu qu'il eft préfèat^qw tien n'èn 

pew 

tb} Scaoert. Idû, Med. LOt, a. i^art. 3. Seô. i. C*p. 9. pag. 336, 
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peut dilTuâdcT. D'où il fuit qiicDnret (c) ctablit avec raifon 
le fiége du V'ct rirrc dans la partie flinriiliquc du cerveau, c'eft- 
à-dirc, celle qui imagine ce qu'on ne voit point, ou qui re- 
préfente à l'efprk l'image des corps abfcii$. En il éft 
cttcain qu'elle eft toajoois affèâéê^ da nuiinsieii denier liai» 
& gorilnyaiuoic point de Vectige^ û eUene l'itdcpas. 

y. "Pourquoi voit-oa deux objets ao lieu d\in? Paice que 
}t$» de la vifîon ie tomnaiit vers deux points difl&ens, le 
même dbjet fe peint en deux endroits diâdens de la téàne. 
Ct qui arrive toutes les fois qu'il lï'y a qu'un œil intérieure- 
nient ooroprkié, car alors on doit être fujet à la même ilhi- 
fion, que ii on le dérangeoit avec le doit: or comme les hu- 
ineors des deux yeux ne font pas rouio«rs également raréfiées, 
les vaiflfeaux d'un œil fc gonflent quelquefois plus que ceux 
de l'autre, & par conféquent la rccuic étant inégalement agi- 
tée, l'axe de la vûc peut fc diitanger; mais fi la iîtuation des 
deux yeux eft dérangée, on doit par la même raifon voir deux 
objets mûs, au lieu d'un qui ell en repos- Voilà la caufg de 
la niulciplicatioQ des objets dansée Vertige ; elle eft to^onts 
proportiondle aux foyers.dans lesquels Icsjnyoos vîfiidi vont 
fe réunir. 

On peut rendre caifon de k variété admirable teeoih 
leurs qui paroiflent dans le ver^ &dontBtUmi neâic ai»* 
cune mention. En effet, quoique la vû6 décode de tm* 
pi^km des rayons de Inmiète Inr la tédne, on Ijait qtfelte 
peut fefiûzeb&feûic Cuis eo^oiim Ici fins^.qw les fibns 

!«) D«fcb ia Cm» Wttothm^ns» 
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éc cette tonlqfie reçoivent px quelque cnife que ce foit des 
oodoUdoiis (bnbltbles à celles que ces mâmes nyons pn>> 
doiroient. Ceft, à mon avis, le plus on le moins de prom- 
ptitude (d) dans ces vibrations^ ou dans les fecounès des 
efprio; qui fait voir les diilèrentes coolcan, k blanc, le jaunes 
le rouge, le bleu, Se pluHeurs autres nuances qui reH tkent da 
mélange des couleurs primitives, & font quelquefois H bien 
variées, qu'elles repréfentent l'Arc-en-Ciel, comme Arétée(e) 
l'a remarqué dans rEpilcpfic, qvA ne diffère dn V^crtigc que 
du plus au moins. On peut par-la rendic railbn des lueurs 
plus ou moins vives, qui paroilTcnt, à force de tonfTer, ou de 
vomir, lorsqu'on reçoit un coup fur l'œil, ou qu'on le prelTc 
avec le doit dans 1 olikiiniL, diîns l'afîl'é^ion Hyftérique & 
HyppocoiidiKUjucj a ceux cjui tonibcnt en fciblcH'c, aux pen- 
dus avant que de mourir, félon le fait àtteAc par le Cliance- 
lier Baoon (0 dans fim Hyhir* ét lê vk & A k murt, & 
mêtk aux peftîferés, qui un moment avant que d'êtie pris do 
Vertige, voyent quelquefois d'aufli belles couleurs dans tous 
Isi ol^ets, qu*à travers un Plrisme^ comme Tilluibe Boyie (g) 
aoos l^pimnd. Ce qui prouve qa*il n'eft pas néœflàire d*a* 
voie le Veiti^, pour donner lieu à ces apparitions, qui font 
toujours d'autant plus oooiidécables, qu'oncll plus dangérei»* 
feoMot afièâé; 

Les 

(d) Mem. de l'Ara<T. R. des Sciences 1^99. Réfl^ Tar I« Lii«.4klM 
Coul. par le P M^lcbranche, NcwtOD. OjfC T«B|. a» Livre f* 

(e) Aretatui Cïppad. pag, J. ag. 

(f ) Baco de VeniUm. Hift. Vit, Se Mort. Amft. 1730, Vol, 3. p. 171, 
({) R. Boyle, Ton. 3. de Colonbus. 6. 7, 8. 
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Les illuiïons de Yoùlc i^c font pas fi di/ficîles à expliquer, 
que celles de là vue. Les pctiis laaieaux (jue les carotides 
foumiffenc au dedans de loreille, étant gonflées par la pléthore, 
ou par II nwefââion du lâng, agUIènt fiir ott oigane, copiine 
nous dirons dans Isi fuite que ceux de TUvéc, fie de la Cho- 
tfHde agilTenc fur la cétine pendant VyneSSs, Ainfi la pop* 
tîon molle do nerf auditif qui le répand dans k labyrinthe 
efl preflîe; les petits mnlcles d*Eiifi»dii, de Caflèrins & de 
Dnvetney le contraAent intîgalemcnt; les petits oflTelets, leurs 
mcnibranes, les canaux demi-circulaires où fe forme le ion» 
enfin tooe Tocgane de Touie s'ébianJe ou k dérange par ta 
pulfacion trop vive des artères. Or on entend des (ons 
plus on moins £!:ra\'es ou aigus, félon que l'cbranlcnient de 
la lame fpirale, $c des canaux demi-circulaires cfl plus ou 
moins lâche, lerré, ou rendu, ou félon la diverfitc des vibra- 
tions que cet organe immédiat reçoit de l'aOïon des folides, 
fans le fecours de Tair externe; & il n'importe que cet 
ébranlement fe falfe du côté du servean, ou de l'oreille, il en 
fciukc toujours la même feniâtion, comme on Tobferve dans 
la commotion do cerveau» k ddiie, la phrénéfie^ &c» On 
peut par-là rendre raifon des tintemens, des bouidonnemenst 
*des iî01emens> des murmures» 9c des autres ùnax hcoia qoTon 
entend dans le Vertige; Si ce (on interne dl femblable au 
broit de la pluye, ou de la grêle» on bnnra entendre tomber 
Tun on l'autre de ces météores; s*il imite la déclamation d'un 
AiQëur tragique, on s'imaginera entendre une tragédie qu'oo 
^plaudiia peu^kte^ comme celui donc parle tirnse» ^) 

B 3 «Q?! 

{h) EgiH. 2. ad Jul i lor. V. 130. 
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nOB fi cnddM mtros au dire tragœdos 
«MU» kmufejfor plaufirqu» thtmn. 

S'A prodait h douce harmonie qui nak de faccord de 
divcfs inflnnnens, on feia enchanté dn pldfir d'étie ait 
conoect; s*3 imite rolcillatîon d*Qne pendule^ on sTiniagjneni 
qa*on en a me attachée à latte comme cette Dame de Fi* 
cardie dont Monfîear Doveimy âic inentioa dans Ibn 
Traité (i) de rOtgane de fotiie. Foor confînner cette 
théorie, n*oiibUons pas un (ait que ce célèbre ÂnatomiAe 
ajoute au même endroit, qui eft que le battement d'oreille de 
cette Dame <;';ircordoit toujours avec celui du avw. ce qui 
détruit le ù llcire de ceux qui atribucnc ces taux bruits à des 
vents, des t iniées, ou à d'autres vapeurs qui agitent Tair im* 

planté dans rortille. 

Pour ce qui regarde les maladies dans lesquelles le Ver- 
tige dégénère, je n'ai garde de me lailTcr eiurnincr au penchant 
que j'aurois de les expliquer; la digrefTion qu il me faudroit 
faire, pour fuivre ces mécamorphofes, m'écaneroit trop de 
mon fujet. 

C H A P I T R £ IXL 

DinSIpVt DU rERTlGK 

faut diftinguer à prefent les différentes cfpcccs du Vertige, 
pour éviter la confiiiîon. i*. 11 eft iimpiej ou ténébreux: 

dans 

CO t*tf itt li^* 
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dans le premier, les objets qui foiK tranquilles, paroiiTcat fcu- 
kmcnt (tt mouvoir en dificrens fensi mais dans k fécond 
les efprits ne pouvant plus fe diUrtlmer dans l'œilt la viiion . 
nt k hk point %\ Il tù naturel, cfeft-à^e produit/ par 
vne caufe externe naturelle, làns auco» dikangemem de Tceco- 
noniie animale ; on non naturel i je veux dire provenant de 
caufes, tant externes, qulutemcs, non natutelleSk ou- morbifi* 
qucs. Celui-ci fe divllè en fympatbiqae^ qui vient de 
quelque dérangement des vifceies, & en idiopoihiqne, qui 
vient immudiatement d*un vice du cerveau. 4% Enfin le 
Vertige doit être encore diviiè, en fymptômatiqae, qui n'eft 
que le (yinptômc d'une) maladie principale^ & en Critique» qui 
en annonce la 6a bonne ou manvaiici 

le h*emreprens point de traiter do Vertige critique. 
Un Volume faffiroîc ^pcine^ pour approfondir cette matièi^^ 
pour décrire Se expliquer les difièrens cas dans lesquels il fe 
rencontre, 9t toutes les criiês qn*il annonce; tantik il liiiii 
iTattendre à une crife dangérenfe, au dâire, à TApoplexic, &c. 
tantôt à une ^fe Êlutaire^ foît par ITiëmorrhagle, ou le vo- 
miflèment: Si Fon voit, par exemple, &ns plufîeurs mala- 
. dies aigiies, le Vert^ parokre avec un rintement d'oreilles, 
une pdânteur de tête infoportable, principalement au banc ' 
du nez> tous les affinants effraliès déiêipèrent de la vie du 
malade» mais vous. Médecin, homme de jugementi raflUrez- 
ks, & ne craignez rien^ le ^g qai va couler des narines lui 
finvcc^ Ja vie. Rica atétonna plus lesMedectns de Rôme^ 

que 
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qae de voir on malade (âtgfier copieuleinent da nez, comme 
Galien l'avoit piéditi (eolemeiie parce qoe ce malade s'écoic 
kvéïde peord'êcce morda d*an (arpent de feu, qu'il croyok 
tok dans (on lit En eflfet rien ne ûit plus d'honneur» 
principalemenc à nn jeune Médecin* ^e ces forces de piédi* 
âkms. Allez à la foorce» liicae Hîppooate» Arétée» Galien, 
Durer, Profper Al|rin, d». noms à jamais recommandables 
dans le grand Ait de la Médecine, vous verrez avec quelle 
ocaditade icmpoleofe ils noos font diAingoer les diâ&entcs 
crifes que la nature prépare fous la forme du Vert^ Jè 
fois furpns que Rivière & pIoTieurs autres célèbres Praticiens 
modernes, qui ont dû cent fois remarquer dans la pratique» 
combien il ell dangéreux de niéconnoître le Vertige critique^ 
ayent omis des dîAinflions auflî eflêntielles. La moindre 
foute en ce genre coûte tom les jours la vie, peut être à des 
milliers d'hommes, que la nature feule guériroit peur-ltie. 
C'cft donc à nous de la fuivrc, comme à la pifte, & de pren* 
dre garde de la troubler, quand elle médire quelque évacuft> 
tion critique. C'ef^ ce que les anciens A Tireurs que )e viens 
de citer nous recommandent exprcllémcnt en cent endroits, 
pour nous appieodie à ne point nous tromper dans notre 
progaoiUc 
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CHAPITRE IV. 

CAUSES EXTERNES NATVRELIBS 
OU 

J'AY die ci-devant que ce dérangement de la rétine qui 
forme efTendeUement le Venige^ ne ibppoft p» toûjQiii» 
quelque changement dam l^mmomte antmatos «n fÂc l« 
moiiKbe caofe externe natanUe Ibnit pour le piodim 1^. 
chaiboo de ftu, une nwl^ m Mal irafidd toom^ lapiife* 
ment en nmd» on toopiii qo^on foOetie à coups redoublés; 
un torrent m^toumu qn tmnbiUon d*eau, de grêle, ou de 
qeige que le vent &it vidt%er par petits pelotons dans Taii* 
le mouvement d*un vatflêau fur une mer agitée, le devant d'un 
can^ dans un chemin raîioteux, le bruit des trompettes, du 
canon, du tonnerre (a), un violent tremblement de cette (b), 
la viie d'un précipice, d'une baie de paun^e que les jotieurs 
rcn voyent long te m s avec adreflè, d'un grand nombre de 
fufées qui le croifent fous la forme d'une infinité d'arcs ou de 
cercles, dansTAtmolphère: en un mot tout corps ^ui toumç 
co rond, petit ûice nâlcre le Verc^ 

Pourquoi apperçdt-oil on oecde de feu, à fixoë je fOr 
gvder tement un dum qifon tourne xapidemenc en rond? 

tmpcdBons 6àm î« h lécme duenc quelque tennîcdli 
qoe oe tilbn fik d'un côté, dure jusqu^à ce qu'il y foit revenu, 
tons les poino da la circonférâica qu'il décrit, vont fe 

C pein» 

(a) Foreftas, Vol. l.'Liv, lO. pl^. 469. 

' (b) &£tiTi de rnotn terne Renano^ pif. 53a 
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peindre îes ans aprb les autres fur la rédne, où ils tracent une 
ligne circulaire rouge, qni donne avec l'idée d*un cercle de 
feu, celle de rotation «S: le Vertige, tant il y a, pour ainfi dire, 
de Empathie entre 1^ idées, & les mouvcmens corporels, que 
Itin ell fÊdproqneinCDt une fuite nécef&ire de l'autre. Mais 
on n\i qu'à fermer les yen, & les ouvrir cnfbice pour âtie 
msSMt déiWtè de et Veitfge; Ce qui prouve qull ne vient 
dTfliican vice des vaiflèam & des liqusius del'oeiU aiais de la 
U/à^ aAîoa d» dfo» for k létine 

Voyons poorqoot 11 pfend tm Vert^, rorsqD^bn r^arde 
m bas don lieu fore âevé. En void h lailbo. La peur 
qu*on a de tomber fut que nnugmadori repréfente les ob- 
jets, teb qn% ont paru' toutes les fois qu*bn a tombée ^eft« 
âkfire toncnant en tond, comme je l*exi4iqueni danson m» 
liient. Or comme en mêmie tems les corps tranquillës fat 
\ç^^és on jette Tes yeirv, fe peignent fur la rétine, dont IcS" 
fibres trcmouirent forreincnr routes enfemble, à l'image, oa à, 
lldécde la rotation des objets, que la peur fait naître; il fûit 
que c'eft la même diofe, que fi l'œil étoir en mouvement, on 
que ft les corps ext-iicars tournoienr, pendant qu'il feroit en 
icposi par coiilcquent on doit aîors être pris d'un Vertige 
d*aQtant plus violent, qu'on jette les yeux fur une plaine im- 
nieofe^ d'hn Ken (te élevé. H me fouvient que je fus faifî 
drone frayeur fi gtande for faToor d'Anvers, que j cus bien 
dé la peine à me perfinder que je ne tomnoîs pas en rond, 
n âut alors bien de ta force d'efprit pourlefoutenir, fur tout 
fî ràa regarde fizamcoc Ireiidi»ic oii fon s'appuie, car rn p^ 

il 
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a p«b^ nMEumneiit ^enfiûr, on tombe malgré foi» «a 
hnt l*«Tâter. 

Voulez ▼OQS une pitnve plus Ibifible des c£[èt9 de h 
-cniote? ^^xw les ycint ftr oc matdoc qui monte ao haut 
des mâts dans le ûxt de la tempête. Comme il fe renveift 
fu une échelle de corde vacillante! Combien de tcms il sy 
tient par les pieds pour Tutilité de la mantEuvre, lans être 
puni de & témérité! pendant qu'un honnête paflàger eft iujec 
i des maux de cœur, & à des Venig.es d'autant plus violcns 
qu'il imagine plus de péril. Tant il eft vrai ^ue rien n'excite 
le Vertige, plus fouvent que la crainte 1 Ceft pourquoi Ma- 
homet (c), pour cacher l'Epilepile dont il étoit attaqué, l'at- 
tribuoit à l'apparition de l'Ange Gabriel à la \ ûe duquel, di- 
foit-il, il étoit faifî d'une fi grande frayeur, qu'ii lui prenoitua 
Vertige ténébreux qui le fàifoit tomber. 

On peut déduire de ces effets de la craititc, plufieurs vé- 
rités aiïcz importantes. 11 fi'efl pas mdili'crent principalement 
aux femmes & aux cnfâns qui font d'un tempérament timide 
on craintif, de marcher dans un diemln liant & étroit, <m 
dans an lien basSe largei dans m chanîn droit ou dans m 
labyrinthe (d) ; dans une allée folîtaire, ou parmi une grande 
snnltitnde de perfonnes. En un mot^ une trop giande va- 
liécé d^ol^ tranble la vàë« comme T^fouveot oemt qui 
courent la pofte à cheval, ou en chaift^ ou ceux qui font dans 
un Taî^oqm fend fonde à pleines voUcs: le rivage femble 

C a ioîit 

(e) Bayle DiaioB. à l'trt. de MalMMB, 
(d) Acâé^ pa|^ iif» iM, 
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(air, parce que Ton image qui fe meut facceflivemeot au fond 
de Vœi\, produit la mênie fenfation que s'il étoit en moo* 
ventent De là ce vers de Virgile: imvr tiré*s que recedunt. 
Qu^il me (bit permis de mettre au nombre des eau les 

naturelles do Venigfc, la ciraimgiration du corps; tout le 
monde Içait qu'il prend un Venîge, à force de tourner, ou de 
dan(cr en rond. Mais quelle en elt la raifon? La voici, . 
II eft évident, félon ce que j'ai dit ci-devant, que pendant que 
notre corps décrit un cercle autour de luî-niême, tous le» 
ob|ets ejïtéricurs, quoiqu'abfolument tranquillcji, doivent pt- 
rokre tourner en rond^ & même paroitrc continuer ce moH" 
«mMoc, quelque tous après qu'on a fermé les yeux, & qu'on 
ne fioamc plus; cTed-i^Ire jusqu'à ce que les vflxatioos de 
la fécâie «ieniwoc oeflcr, & qufe eens tunique kêtt ab- 
filament en repos. Oetoe imprellion dnrt^ à.pcopoitioa de 
la fkeflb & du tems qif on a toamë en rond: d'atUeiKS le 
corps ayant un mouvement progreffif tout au tour de ta>dr* 
COiîférence du cercle, dont le milieu du pied e(l le centrei 
tronc doit être haloté, d'une cui/Tc à l'autre, de celle qui eft en 
mouvement, à celle qui cft en repos & qui doit le foutenir, 
jusqu'à ce que l'autre cuifle qui cft élevée pour marcher, n'aie 
trouvé ion point d'appny fur la terre. D'où je conclus que 
les mufcles venant à fc contrarier violemment, doivent jctter 
le rronc avec tant d'impétuofité fur la cuilTt: qui ne marche 
point, S< qui n'cft que très-foiblement appiiycc, liU Llkncfcra 
plus capable de le porter. Ainil l'équilibre fc rompt, le cen- 
tre de gravité fe détruit, 6c pu coaicqueoc oo doit; oiâu tom- 
ber. 
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tar. NoBwlk caufe du Vert%e ; car comme en toratxnt, Il 
ttCB & les yeux font ckadmiiieiit agKk, k» objets enetncs 
doivent pocote 6âm cène même détermination, parce que 
.kor.imâge trace neceflàîrement on cercle fur la rétine , comme 
2 arrive, lorfqu'on regarde iin miroir (e) qu'on tourne rapide- 
ment en rond. Voila à peu près la manière dont Bcllini rai- 
fonne fur cette chute, qui eft bien dirté rente de celle à laquelle 
on d\ h lujer, en regardant la terre d'un lieu très-élevé. On 
peut concevoir à préfcnt pourquoi les gens yvres ont tant de 
peine à Te foutcnir; pourquoi un cheval qui tourne nnc meule 
de moulin les yeux ou\ erts cfl bien-tôt pris d'un Vertige téné- 
breux qui k ^t tomt>er, &c 

CHAPITREV. 

D£S CAUSES EXTERNES NON NATU- 
RELLES, OU MORBIFI(lUES 
DU yERTIGB. 

APRES',ivoir expliqué les principales caufes naturelles du 
Vcrngc» je dois faire mcHcion des caufes non naturelles, 
ou morbifîq ics de ce mal, c*eft-à-dire celles qui occaiîonnenc 
quelque c hangcnient fenfible dans fcecofiomiè anîfflsie. Elles 
font externes, ou ûicemes. Je vwà commencer par déveloper 
les prémières. H eft cectaîn qu^me iimpk comnuitioo do 

* (t)EaMkr4eVm«pM.T.I.^3C4• 
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cecvera caofe on Vertige ténébreux, & que ii aDe eft plus vîa- 
leote, la Létiiiigie» l'Apoplexie, 8c même la mort fobhe peu- 
vent s'cnfuivre, comme on l'a vû. Mais quelle ea eft la rai- 
Ibn^ L2 voici. Pour qu'on la comprenne plus facilement, 
il cil important de prouver d'abocd que le cçrveaa (anplk 
exactement le crâne. 

UAnatoflMe nous appraid qat les sf^cs ân cenreaq n*oot 
point de ton^iie mulcaleulê, fie qaTtUes font toûjoui^oMiune 
dans on bam de vapenis qoi doit beaucoup fdâchec le tîflii 
de leuis fibres. Cependant 3 eftindobitabk qu'elles s*ouviait 
lûen plus rarement que celles du nez, quoique oeUera fiûent 
omnies de membranes élalHquesî que raâion de Pair enexnf^ 
auquel dks font fims ceflè expote» rend anoote plus fott^i 
Se plus fi^des; quelle eft la raifon dé œ phinomèoe aufli Au* 
prenant, que commun? Ceftque les artbes du cerveau ré- 
fiAént par tout égaleipent au cours des âuides, & n'ont point 
par confêquent d'endroit foibk, par lequel leiàog poiflè s*£- 
écbaper bocs de knr cavîtÊ» an lieu que celles dn nez tont 
inégalement appuyées, comme l'Anatomie nous Tapprend, 
il n'el\ pas furprenant qu'elles cèdent au moindre eÂTort de 
la pléthore, & qu'ainfi les hémorrhngies des narines foyeot 
în&iimenc plus fréquentes que les Apoplexies de fang extrar 
vafé. Les artères du cerveau iont donc foutcnues par là fnb- 
ftance molle, avec autant d'égalité & de force, que fi elles 
étoicnt couchées fur le crâne même. Cela pofô le fang a 
l^eau moncer abondamment ^ avec violenee à la tête, ic^ vei- 
nes 
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nés (ont forcées de le reprendie, proponioneUenient ifii'qQtft* 
tité (à moins que le cerveaa ne îbit violemment èbnnlé, 
comme )e le dirai dans la faite, on que le diamètre des vei* 
ne» ne (bit naturellement trop petit, ou rfrréci par quelques 
excroiflànccs, comme on l'a obfervé dans certaines migraines 
incurables) : je dcfie ceux qui admettent du viùde dans le cefr 
veau d expliquer ce phénomène. 

Le crâne étant donc cxaftement remplie je ék qu'il ne 
peut êtrefrapé, fans communiqiîer au cen'cau une portion du 
mouvement qu'il a reçu, laquelle poicion fera touiours pro- 
portionclle, non feulement à la violence du coup, mais à la 
réfiflancc du crâne. Je m'explique par deux comparaifons 
femilibrcs. Je regarde le cerveau dans le crâne, comme un 
homme qui elt dans un bateau, & qui n'a qu'un mouvement 
oommim avec loi. Or Ci ce bateau vient à heurter contre 
on rocher, par exemple, il s'arrête tont à coap, k canfe de b 
gtande rêfîftaDce qu'il oppofe à ce rocher: & cette roèmeie* 
iiAance &k qu'A commnmipie à cet homme qui eft dedans^ 
«ne fi grande partie du monvemenc qaH a reçu, qull 
Fâminle, hn èdt pacdte Téquilibre & le filt tomber 
Le Chirurgien laFaye rapporte une autre expérience quitendli: 
chofe encore plus facile à entendre. On 'pcend par un booc 
Une planche mince, on en heurte fortement la fiirface plate 
contre quelque cotps dur: fi elle ne réfifle point au choc, c'eft* 
à dire fi elle cafîè , la main n'cft point do tout ébranlée, parce 
que le mouvement que cette planche avoit reçû, s*eft perdu en 
même tems qu'elle s'cil rompuëy mais û die oc caûê point, le 

mouH 
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monvement le fsopfgc le long de chaque fîbre de la pltadie^ 

quelquefois avec tantde violence, qu'on fent àla main un ébran- 
lement douloureux. H fuffit de faire l'application de ces deux 
comparaifons, pour concevoir la raifon pour laquelle lesTraéto- 
res les plus confîdérables font fouveat nxiius dangéceulês qas 
de iimpies ébranlcmcns do cerveau. 

■ 

. Voyons à pfââoc caqQoi confident ces ét^antemoM. Le 
Ottvcao, comme coot le monde fçair, eftmmaflêtrés-moUe» 
compoffe d\me infinité de petits vaiflèaiixûiigiiins» dont Us 
tnuuqcies font eiiifâfliement mtoccSi 9ç de SbtSk$ nervenfomè; 
^ilÛies* d'une û giande dâicatelSî, qu'on million de «s fi- 
txînes n^égale peut-êtve pis répaiflêor de la centième partie do 
dieveo le plus ûa: or, quand àroccafîoa d'une chote^ ou dTan- 
coup lîir la t£ttt cette fobihnce vient à recevoir ime cectauie 
portion de mouvements elle s'ébranle nécelTairement, 8c par 
conféqoentlfô nerft optiques font aufTi ébranlez en même tems. 
C'cil ainfi qu'une Hniple commotion fait naître le Vertige 
Mais fi la commotion ell alTcz violente pour produire quelque 
iffaidèment dans les fibres du cerveau, les nerfs opnques fe- 
ront comprimez îi leur origine, les elprir*; ne pourront plus fe 
diflnbuci daiis Tœili ainli la] viiîoa ne Te fera point, ou, ce qui 
revient an mâme, on aorv un Vertige ténébreux. Je dis plus: 
fi le mouvement fe perpétue avec force jufqu'au cervelet, fes fi- 
bres feront facilement ébranlées, tiraillées, diilenduës; elles fe 
relâcheront exceffivement, & faute de reflorr, devenues paraly- 
tiques, dkas'ati&iflècontl&mesfur les autres. D'où li futc# 

que 
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tpt'ltÊ eSjptks mnx étmt interceptés dèi lenr or%iiieb la 
fitbîce sWdvn néccfTaireinent. 

Il cH à propos de remarquer ici qu'il n*eft pas néceflairc que 
la tête ait été, je ne dis pas endommagée, ou blcflrécde quelque 
manière que ce foir, mais nucuncmenr frapéc, pour produue 
le Vertige, & d'autres nctidcns hica plus iachcux. Un coupi 
OU une chute fur touce autre partie du corps, fur les fèllês, {NV 
evemple, peut, par la violente fecooilc des folides & dti$ liqtn» 
ées» tranfmetttejQfqn'aaoehreiD afièzde momoM lepciv 
oaSSù pour y catifer des âmuilemens fbneAes, comme hoos f 
. ▼ans remarqué depuis peu dans mie Dame deSaincMala En* 
fin fi hicommotioa efteionofdmaîrement violente^ lesUqoenis 
doiveiit ctfcnler dans le vaiflcaox,du cerveau avec tant de rapi* 
dhé» qa'dles peuvent aifiment fbfcer des barrières auflï minces 
que kionc leacs toniques; &elleslbrompcntqcielqiiefiNBb dam 
une partie oppofée à celle qui a reçû le coup. Ceft aiofi qoè 
k kog ^épanche dans le cerveau, foit par une e^éoe de cootre- 
coup,foit par un coup Hmple fur la tête, ou fur toute autre par- 
tie , Ëins que lecrâne paroinè quelquefois endommagés fàntCÊ 
de calamiiîs auxquelles on ne peut remédier, qu'en prenant vuà 
parti extrême» comme je le ferai voir à k lin de ce Cbap itcCi, 

Le moindre efièt que k plus petk épanchement pio^ 
duilc^eft ûns doute kVettigft Nous avons vûckdevancqos 
k cerveau remplit enâement le crâne; il ne Içautoit donc 
contenk une iiâile goutte de liqueur de plqs^ qu'il ne foit né- 
céflurement piefl& ov.cooiprim^» ^ oonmc k iîMance eil 

D tâa* 
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tièmione^ il ne peut Tétre dans on eiMlfoit» ûm Vkts dans 
plnfieiiis. Or, poar pea que les nei6 optiques iboffient de 
cette pie(&OD, le ooms des efprits qoi fervent à la vUîon émt 
dénngiv fibcesdela rêdnele feront aufii, 9c par conlèqucnt 
on len ib|et ao Vertige. La inâme cboTe arriiren Ci les ca« 
nmdes font comprimâes: car leur diamètre étant néccffaire- 
ment téxséà par ce moyen, il fuie qu'elles doivent rcfiiler da- 
vantage au cours des liquides Mais comme h force du cœuc 
s'augmente à proportion de la réfiflancc des artères (les fîd- 
vrcs le prouvent) le fang venant cnfuite à 2rrc pouîl'é avec 
plus d impétuonté à la tcte, dilate & gonfle les Carotides. 
Ceux qui connoillcnc la lituatioa de ces artères, auprès des 
nerfs optiques, la longueur &: la liberté de ces nerfs en cet 
endroit, peuvent juger de la î;icilitc avec laquelle elles agif- 
fent fur eux, les dérangent, & confequemment foiu naître le 
Vc^t^^, Si la preOîon lèfàit à Torigkie des neris, t*homme 
dn monde qui a le plus d efprit devient imbécile; & je croi 
9ue poor rendre raifon des difiêrentes altérations de refpric, 
^on voit tous ks jotiis arriver après cenaines chntes, 11 n'elî 
pas même nécel&iie de fuppofer aucune liqoeur épanchée an 
dedans du crâne^ il fa/lit de concevoir qne dans le moment 
dbne violente commotion, les efprits trop agités ayect pû (ê 
frayer de nouvelles routes, 8c troubler ainfi les organes de 
fintelUgence, ou que quelques fibres du cerveau ayent été plus 
â>tanlécs que les autres^ & n'aient pû reprendre leur première 
iitoation & leur reflbtt natufd; car on ne doit pas douter 
qne cette petite poralyfie» donnant lieo à quelque dérange* 
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ment dans ia dilkibudon des eiprits, n'entraîne néceiTairement 
ceîaî de l'efprit; tant il y a d*anaîogie, 8c pour ainfi dire, de 
fympathic entre rcfprir, 8: ce fluide lubtil qui circule dins tous 
les petits fîiamcns uctvcux, qu'il paroît par coûtes fottesd'ob- 
fervations fûres, que i'un dépend prefque efTentiellement, non 
ibalemaïc de h cncotatîoii, mus de la quantité & de la qua- 
lité de rentre; quoiqu'il fiUle avoûer que les propriétés de It 
nad^ nom font trop inoonnnâ; pour qu'on puifle jamak 
appercevoir aucun rapport cao»' ki taees des dprics, 9t les 
idées qui en réTukeat 

B n*«ft pas nécel&ite qoe le cerveau (bit immédiatement 
comprimé pour ciécr le Vertige, la feole prefiton médiate de 

fil fubf^ance peut occafionner le même dérangement dans le 
net^optique. On a vû à Paris un Panm. qui demandok Tau* 
mône dans une portion de Ton crâne. Pour peu qifonpoât 
légèrement la main fur l'appareil qui couvroît fa durc-mcre, 
il voyoït d'abord des étincelles de feu: Tappu voit-on un peu 
plus? il lui prenoit un Vertige, & enfin envie de dormir. 
On a fait les mûmes oblervations, en comprimant le cerveaa 
d'un chien* & d'un verolé qui avoit perdu une partie de Ton 
crâne. Tout le monde fçait comment les Bouchers tuent 
les bœufs i c'eft en kur donnant, pour ainfi dire, duu fcul 
coup un Venige ténébreux qui les fait quelquefois tomber 
soiÂss morts, quoique leur oaoe & rompe par k videnoe da 
coup, on ne trouve ordioatremcnt aucune liqueur tsaaen£éc 
fur la fabftinœ do cerveau. Ce fiût que f ai en la curiofité 
de vérifier plus d'âne ibis, confirme ce que f ai dit d-devant« 
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que moins le cran« reilile, moins les effets de la commotioA 
font à craindre. 

Une llmplc contnfion ou une légère bleffarc h la tête, 
le trépan inprudemment fait, la moindre frafture (a), ren- 
foncement dn crâne, en un mot tout ce «.jui chaïu^ie ];i figure 
du cranc & conflbqucmmcnt l'égale expaniion du cervtju p-ut 
caufer au moins le Venige. Ceft pourquoi Hippocrate (b) 
le regsrdoit comme un des plus fbneflcs fyniptômes des 
playes de h tétfr 

Comme l'enfoncement du ciaiye eft an malheur qui 
wfutbn que trop fondent aux enfins, principalement par 
Fimpradcnce des accoocbeolês on des iKHimoes» 3 finie 1^ 
vtût comment y reroedier. En ce cas je ferois d*avis d*apipli- 
qoer m emplâtre fort tenace fur la portion d'os enfoncée» 
j[ dix on douze heures après on doit la oier doucement & 
peipendiculalrement par le moyen d'an gros HI fort, attaché 
m milieii. Pour rendre cette élévation plus facile, il faut que 
le malade retienne long tems fon haleine. La raifon de cela 
eft que, tant que le poumon t(ï dans Tinnâion, le fang n'y 
peut circuler librement. Ainfi il doit s'r^ccumulcr dans le 
ventricule droit, dans la veine cave, dans les jugulaires, &c. 
comme on le voit par le gonflement de ces veines 8< la rou- 
geur cxtraordinairç du vilage. Par confëqnenr ne pouvant 
revenir du cerveau, il gonfle ncceflàirement les carotides, ainfi 
^ue les membranes & la fuhllance même du cerveau qui par 

ce 

(ji) Czfir Magat. T. 2 pig. iiS, 129. 

d») De vuluer. cap lU V. iiocrhaave Aplk. 267. 
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ce moyen cil en état dclcver un peu la porrion d'os enfon- 
cée, Voilà la vrayc raifon de ce phénomène qu'un C^hirur- 
gien (c) mauvais PhyAologue» comme ils le font presque 
tous, attribue i'atis iondcment à la prellîon du diaphragnic fur 
l'Aorte: car AlSenac a dén^ontré dans un Mémoire (d) qu'il 
■ donné for le diaphragme, que cette prefTioa eft û Icgistt, 
qD*dIe ny entre presque pour tien. 

En voilà eflèz pour donner tme idée ddie des caolcs 
externes non naorelks do Verdge. Mais ivint qoe de peflèr 
eux caniês internes de ce mal, qn*jl me Ibit pennis ét fiàs^ 
une réflexion fort importante qui peut ici trouver là pbca 

Je Tuppcfe qu'un homme eft attaqué d'Apoplexie imiuc- 
d ircment après une chute fur la tête ou fur toute autre partie 
du corps, fans que le cranc paroifTe aucunement endommagée 
Sur cela on doit croire que la commotion du cerveau i écé 
fi violente que lès film k fbat aAiflifes les unes ibr ks en* 
tres^ & qQ*etnfi les veiflèanx étant comprimés par cet afiiflcf* 
ment» le fang croopic dans leur cavité, on, qui pis dllt, on pcnc 
cmîndie qn*ii ne le Ibit lait qoèlqae épanchement Poor n- 
medier à cet aflàillêment, il ne s^'iagic fans dôme que de dé> 
fèmplir les vaiflèaox du cerveau: car par-là les artères repre« 
nant leur rcffort naturel, (ont en état de poufler dans les vei- 
nes le &ng qui croopk dans leur cavité, & les fibits k rde^ 
vant peu à peo, occupent bien-tûc le vuide que leur cdache- 

D 3 ment 

(c) Garengeot, Tttki é» «ftntàam 4e Ghinfi^ T. 3. dt fOrcmion dii 

Trepaa. 

(4) Mm. de l'Acad. R. 4t$StkaiM». 1739. 
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ment exœflrf avoir formé au dedans da cntne. Or pour d^ 
fonpUc iimnediatemeoc le cerveaa, il n'eft point de fiignée 
plus efficace que U jogolairc, comme Monfieur Freînd l'a dé- 
montré Anatomiqoement* Mais il eft bon de prâodec aii^ 
paiavant pat denac on trois fa^nées copieufes faîtes au bras de 
qoam beores en quatre heures; antvemenc il fe fcroit tout à 
coup un fi grand vuide dans le œtveao, qu'il tn fcroic, pour 
aiofi diie> étonné & ftupefoit^ & poniroit par-là foutifcir queU 
que atteinte dangereulê. 

S'il tCy a que cronpifTement de lâng, il eft fort rare de 
voir deux jours s'écouler, fans que la connoifTance renenne 
au maladef pourvu qu'il foit bien traité ; car à mefnrc que les 
fibres reprennent leur refTort, le fing recommence fa circula- 
tion ordinaire, & fournit de nouveaux efprits. Ainli lors- 
qu'on voit le même mal coniinucr ou augmenter trois ou 
quatre jours après la chute» il y a tout lieu de croire qu il y 
a du fang cxtravafé qui comprime la fublbnce du cerveau. 
On fatisfcroit donc à cette indication en atténuant les humeurs 
épanchées» & en les rendant aflez fluides pour les faire rentrer 
dans la malTe du £ing par les tuyaux abforbans. Il cil fans 
doute tfHidiffic0Ci» mais non pas impoflibie de réûfllr dans ce 
grand projet On éok joindre aux fàignées fteqnentes & co- 
pieufes» dont je viens de parler, des purgations Se des lavemens 
compdRSs de tout ce qui peut dtfToudte le iàng coagulé» Les 
Tamarinds. la Crâme de Tartre, le Jalap^ la Scammooée, le 
Nitrt, le Sel Ammoniac» le Sucre» le Mid, &c. conviennent 
en oe cas; U boiâbn doit être finies non des vulnéraires do 

Suiflê 



Digitized by Google 



DU VERTIGE 



SuifCc en decoétion (car quoiqu'on les employé ordinairement 
pour di [Tondre le fiing grumelé^ on n'crt fùr par aucune ex- 
périence que CCS remèdes a) cnt cctrc veitu) tiuis des cinq ra- 
cines apcritives, des plantes & des bois ludorihqaes ausquels 
Il eft bon de mêler beaucoup de jus de citron. On ne négli- 
gera pas de mettie fur roreiII« des fomentations d'beibcs 
icKs, ott des catiplâmes d'oignons cdts fous la cendre; De» 
puis qae Val&lva* Santoimi & plnficois amies Cekliccs An»* 
tomifies ont démontré la commonicatîon de|roreîlk avec le 
cerveao, je ne doute point qu'il n'y paiflè contînudlement 
penetcer par ce moyen des vapeurs a^ fubcîtes pour atté- 
nuer les liqueurs qui y font épanchées. On doit auffi inje* 
âer de Tean chaude par les narines pour dibter les lameauz 
des carotides qui s'y; diftribuent, & les rendre par*là plus ca- 
pables dWorber les humeurs quand elles (ont atténuées^ 
On peut auili mettre dans le nez des fèOtlles d^ Betoîne ou 
de Tabac, pour faire étemuer, & faire prendre un léger vomi- 
ttf. Tous CCS mouvemens, bien loin d âre à craindre quand 
les vainèaux font vuides, aident alors la reforbtion d'une fa- 
^ mervdUcufe. 

Si malgré cette méthode les lymptâmes augmentent de 
plus en plus foyez fûr que les humeurs épanchées (ont ù épaif- 
iès & (1 coagulées qu'il n'cfl point de remède connu dans 
toute la nature qui piiiire les diflbudre. Chitl parti prendre 
dans une aufTi déplorable extrémité? Apres avoir efTaïé en 
vain tous les moyens dont on fe fert ordmairenient pour dé- 
couvrir il le crâne eA bledé, on doit appliquer fur le cnne 
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décomre m cnptttK compoflb des remèdes tes plas atci* 
nos: par oene méthode on aperçoit queîquefimtvgotrelpace 
de 24. heures nne tumeur noiditre qui manilèfte rendrok 
aflèâé & par conféquenc la neoefficé d'y faire Topeiation da 
- ttépm, JMais fi après ce tcms fl ne parok ni nimcor ni con- 
tofion» ni enfoncement, ni en tm mot aucun fîgne eiterieoc 
de (àng exnavaSi fiKl^it tenter Topecation à tout hafifd, fans 
lavoir où appliquer la couronne du trépan^? Cette queflion 
n'eit pas difficile à rèfoudre; dans cette hypothefe il eil cer- 
tain que le malade va pcrir iâns Toperation, à la vérité il n'cfl 
pas fût que le maiadc en revienne par l'opération; mais n\ifîî 
fi on la tait, U cil in certain i^a il meure. D faut donc h 
faire. Mais où? 1°. dans i'endroic où le malade a porté h 
main, fi on l'a remarqué, car ces mouvemens ipontanés font 
fouvent de fôrcs indications. 2*. Il fe trouve quelquefois un 
côté paralitique pendant que Tautre eft en convuifion: alors 
comme le fang ne peut être épanché que du côté paralitique, 
il feroit inutile de le chercher ailleurs, & par confctjueiit on ne 
doit opérer que de ce féal côté; Se on doit à mon avis y réitérer 
l'opération , & le cribler, le crâne> pour aînfi dite, de trépans 
josqu^à ce qu'on tcoove rhumeur extnvafée. y». Si oe cas, 
qui eft en dSet tièMare, n*a pas lieu, il iaut appliquer le ti^ 
pan aux dem cdtés oppofês du crâne. Si le premier tré- 
pan eft inutile, le lèoond peut réûflir, comme on Ta vû dans 
«1 Soldat qui, ajwt été en vain trépané du c6cé droit; le fiic 
nne faconde fois an côté gauche, où Ton trouva heureufe- 
meoif beancoup de fing giumelé fiir la fiuftce convexe de la 
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toe-mère, & par ce SoUae fot guéd Cette hifldre que 
jedens de Al Boerhave, dont h bonne fof ne pew êoefii^ 
(peâCb otMi&me l*btiUcé de la DoQrint que ce gnuid Hom- 
me nous eniMgne dsns Ib ooellens Âpboiîsnies. Urgtmt^ 
htt fymmmtt&Êh dttil Aph. 28^ Um nullus locus Ufus cmè m- 
vtmH fM, MMMU trtfmmm ^fScénubim & A wni & A âbtfê 

BudonneaHnoî cette digreffion en fkveor de Ton utilités 
Je levkns anz caolès internes Uiopathiqnes da Verdge» 

CHAPITRE VI. 

uns CAUSES INTERNES IDIOfATHIQVBS 

DU rBttTiGE. 

De toutes les caufcs internes Idiopathiqucs du Vertige, il 
n'eii ell gucres de plus fr^aente que la rarcfadion des 
liqaeors. Pour en bien connoître les eliecs> il n'y a qu'à (è 
rappeller ceux de Tivreflè» tels que Bellini (a) les a expliqués. 
Le vin eft one lîqoear fitmentée remplie dVilcoholi quand 
niaie k cœat ne feoit pes monter cet efpric i la têtei S eft 
d*ane natoce trop volatil, ponr ne pas ^ ékprar. Le via 
doit donc raréfier le iàng, & principalement odu des artèies 
pioponionellement à fa quantité. & à £i ^iritoofiték Or quel 
eft reflet de la taréââion des liqaens? Ceft d*aiigmenceE 
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leur mouvement, de didendrct dilater, ou poufler au dehors 
les parois des vaiiTeaux dans lesquels elles font contenues, Se 
d'agir ainfi fur les parties voifincs. Jugez donc du dérange- 
ment que le gonflement des carotides & des artères de l'Uvéc 
ik de la Choroïde doit produire d.ins les nerfs optique 6c la 
rétine. Comme cette membrane mcJuUaire eft alors nccef- 
lâîremcnt prcfféc, le ilic nerveux s'y dillnbuant inégalement, 
change les ondulations de fcs fibres, & par conléquent les dé* 
range. Les objets en repos doivent donc paraître le mouvoir, 
& 1*011 doit voir deux objets an lien d'un, pour peu que Ta» 
de la vue regarde deux points diiiîrens. Ce qd atrivenit 
ldisqo*il ny aura qa*an œil intérieurement prèfll, comme j« 
l'ai dit. Or comme il ne s'élève pas toujours la même quan- 
tité d'AlcohoI dans chaque œil à mefure qu'on boit, les vaîf^ 
féaux d'un œil fe gonflent quelquefois plus que ceux de l'autre 
& par confluent il n'y a que h pofltion d'un œil déranfiée. 
Mais fi les deux axes font changes, on doit voir deux objets 
miis au lieu d'un qui efl en repos. Voilà la caufe de la mul- 
tiplication des objets dnns l'yvreffe, comme dans le Vertige, 
Si les artères qui rampent Tur la iurl'acc des nerfs optiques 5c 
de la rétine font tellement remplies de iàng raréfie , que la 
cavité des fibres optiques foit entièrement abolie, & détruite, 
la viiîon ne fe fera point, faute d*erprit& Enfin Ton tombera 
yvre mort pour des ratfoos qu*il cft aifé de déduire de ce qui 
a Aé dit for la rotation do corps. Ce qoll y a dVufmlrablc^ 
c*cft que le iommeO ayant fiât s*exhaler tout le fitpeifla de 
re^zk qui gonfloic les vaîflèaax, les Iblidesélc les liquides fe> 
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pfemient leur joile équilibre, Se pourvÛ que l'eflomac n'entre 
pour rien dam ces Vertiges cnpuhires, ils s'évanouUtèot 
biaitât avec tous leurs fyniptômes. 

Une trop grande applicatioh an jeu ou à récade> (b> 
un amour ▼ioleot fie malheureux, une certaine quantité de 
tabac pris en poudre ou en fumée, la colère, la foreur, un 
coup de Soleil, une chnicnr cxccflive la petite vérole, fur-touc 
celle qui doit être conriuentc, fcloa l'obfcrvation deSydcnham, 
la ciguë aquatique (c) & quantité d'aucrcs venins qui raré- 
fient le fang, produifent le Vertige. 

Si la raréfaction du fang fait naître le Vertige, la plétho* 
re (d) doit auflî le produire, parce que la rétine efl dérangée 
par le gonflement de fcs ancres & des carotides. La même 
chofe doit arriver à plus forte raifon dans les ophtalmies 
chroniqae& Depuis que Ridley & Rmlch nous ont appris 
que la réttne étoic paifemée de. quantité de vaiflèanx Ênguiiis, 
dh conçoit qu'elle doit toflunmer auili ficflement que Je 
WxM de l'oeiL L'aitère qui eft aa milieu de œne tonî^ 
k dite même quelquefois jusque poincd^afaToiber presqao 
CDOI ks layons, Ced pourquoi on éprouve alors précîfê* 
mçnt ce qui arriveroit, H le nerf optique perçoit Tœil direâe* 
ment dans Ton milieu, la vifion ne fc fait que très-confiilément; 
on aperçoit de petits points noirs, des moucîies voler, des 
nus^ monter ScdeTceodre, des phaatômes tourner dans l'ait 

E a & 

(b) Les Vertiges flogalim de l'imaginicioa de Pafcal poovoient tuea 

fc) Wepfrris Je Cicuti aqnalicâ. 

(d) Freiod. Emmtn^tg, pa^ jj. 
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& mille autres chimères qui k préfentott dorant le joortvee 
tant de douleur qu'on eft coutnint de lefler coti^ouis daoi 
Vobkanté. 

U en eft aihd de l'inflammation des membranes da cer* 
veau ou de & fiibftance cendrée; comme il fe forme alors 
des sneuvrismes dans les artères 5c des varices dans les veines 
de cette fubftancc, il eft facile de trouver l'origine de ces Ver* 
tiges fixes 8c violens donc les Phrenetiques font attaquez. 

La Leucophicgmatie, la Létargie, l'Apoplexie , les mi- 
graines (e) violentes & invétérées, le Scorbut, la Vérole, U 
Cataîepfie, en un mot toute humeur aqucnfe, ferenfe, acre,' 
pituiceufe, acrimonieufe, cpaifTc, vifqueufe, lente, froide ou 
chaude fait naître le Vertige Se f» plus fâcheux fymptôtncs, 
poui peu que 11 fuhllancc du cerveau foie prefTce médiate- 
mciu ou jmnicdiaicmeiu, ou que les nerfs foient irrités. Il 
eft ai(c d'en dcduire les raifons des principes que fài ciablis 
dans le Cliapiue des caufes eneroes non naturelles da 
Vertige. 

Pourquoi» par exemple, ceux qui ont des migraines vio- 
lentes & invétérées fimt-lls (iijets au Vot^? Les pedts vaif- 
Ibam (ânguins qui s^élevent de la dore» mère entre les dents 
des iiitufes du cilne, étant gonflés de 61^, on iènt une dcMi- 
leur qui vient de ce que les dents ofTeufes ne pouvant céder, 
ks fibres nerveufes de ces vaiHTeaux font extrêmement tirail- 
lées & dillenducs. La douleur femble circuler fuivant les 
lieux oii fe Êu( ce gonâemcnc. Or, fi rcngqigemeot des pe- 

. tics 
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dts vtSttma k communique à «Tratict plos confîdenliies,l^ 
enfin aux catotkks, M eû évident que ks neift opdqoes peu* 
▼ént être dérangez. 

Pourquoi les Scorbutiques (0 les Verolés & les Cata- 
lepriqucs font- ils quelquefois attaqués de ce* raal^ Le fang 
des Scorbutiques eft acre ^ dilTous; leurs vailleaux, à torcc 
d'être rongés par cette âcreté, deviennent fort lâches, comme 
il pai oît par leurs gencives dont le flmg fort pour peu qu'on 
les prcfie. Jugez donc par h llrufture des vaifleaux" du cer- 
veau qui n*ont point de nien^brane élalHque & qui fonttoû- 
^jours dans un bain de vapeurs* conmie je hii déjà dit, jugez» 
dis-je, de la fàçiiké avec laquelle. Il partie la plus fioide do 
fang doit s'échaper hors de lent cavité« & par cooféquoit 
pitflër h fnbflance du ceivcaa. D*ttlleiini poor ne rien dite 
id de la foibleflè des erpritt des Scocbntîqiiei, qui pour cette 
iéale raifon font (i fujets au Verage* comme je Texpliquerai 
dans la foitet l'acdmonie de ces mêmes écrits td H grande 
qn^elie peot difanger les ner6 optiques à fixée de ks irriter. 

Quant aux Vérolez, £uis parier des tumeurs contre na- 
ture qui fe forment dans leur ccrvenn & peuvent y retarder 
le cours du fang, là feule épaifTcur bic qu'il s'arrOtc &: y (c- 
fourne long-rems. Ajufi i^e pouvant rcilucr aiiement par les 
veines, il coule en plùs grânde abondance par les artères col- 
latérales des yeux & des oreilles. Voilà l'origine des Verti- 
ges (g), des tinteiîicns & de là iurdué auxquels les Vcrokz 
font quelquefois fujets. 

E } Danf 

(f ) Willis Jt Vtrtitint Seiriutici, T* I. I^, 194. 
(1) Aànc ét Mirhit V<iÊimit, 317. 
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Dins h Catalepfie les arcens & les veines da cerveau 
font farcies de fang fort épais, comme on !e voir par la dis- 
lêflion. r n'eft donc pas furprcnant que le gonflement des 
carotides & des vailleaux de l'œil donne lieu au \ ertigc ic- 
nébrcux dont les Catalcjiriques font ordinairement attaqués* 
un moment avant que Je tomber dans leur .icccs, comme je 
Tai remarque dans une jeune Fille Cataleptique dont on troa- 
vem lliifloiEe tes les Okfitvttkm it NUâgàm Ftêûfiu* 

CHAPITRE m 

DES EFACV AVIONS ORDINAIRES OU 
^ERIODIQJJES SUPFRIàikESi 

On doit mettce ao noœbce des cnifes idîopathîques du 
Verdge tome (vacoation ocdinaîre cm péiodiqoe fap- 

primêe par quelque canlê que ce foit* &ns qu'on lui en ait 
fubftitué de nouvelic; car la pl^hore s*eiifoit néceflàiremeiit, 

Jvt^tT donc des effets qu*une continence trop féverc doit pro- 
duire, principaicQîcnt dans ceux nui font d'un tempéramment 
vigoureux & qui fe font fait une douce habitude des plaifirs 
de l*Aniour. Il n'ell pas néceflàire de rappeller ici les pré- 
ceptes de Celfe & de Lommius. 11 eft évident que le coït 
trop race peut exciter des maux auffî funelles que le coït trop 
fi^éqoeot : fi l*oa épuif« nos cfprits» l*aactt noos appauvrit, pour 
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idhli dice, de bus richefl«& Plus h femence fl^outiié dans 
les Téficules fêmiiisles; pins die ^ échinâc^ sy divâê & sy 
acttniâf; aind les parties devenues volatiles par la chaleur, 
doivent enfin étie abfoibées dans h maflè da 6ng de laqucUe* 

k nature ne les avoic p^s réparées pour qu'elles y fentraflènt 
toutes. La raifon de cela, c'ei^ qu'auHî-tôt que ces véiîcales 
font remplies, la feule vnc ou h fcnîe converfation d'une jolie 
femme attire la matière au bout du ç^brid, & l'on eft ordi- 
nairement fujet à des fréquentes pollutions noflumcs; d'oîi 
il fuit qu'une trop grande quantité de fpermc nuit à nos hu- 
meurs par l'extrême raréfàélion qu'elle y caufe, &c produit 
ainfî ces Vapeurs, ces V crtiges 6c ces Hcmorrhagies des na- 
rines qii*on remarque fi fbovent dans la plûpart des jeunes 
gens & des vierges pléthoriques 

La rnppreffion des Hémonluildes n*efi pas moins dan* 
gevenlè; lorsque la nature % ooutnme de iè décharger de Ibn 
fnpeifln par cene voye^ il ne fine pas tooc à oaap ni toac-^ 
Bk la lui interdire. Ceft;poarquoi Hippoerace (a) avoic 
toojoofs foin d'entretenir Técoolement libre d'nneHétnorroïr 
dCj pendant qu'il arrétok ks autres par des remèdes a(lrin- 
gens; précaution d'autant plus nécefiaiie qn*il avoit à traiter 
des hommes aufii fujets à ce flux» qw nos ftmmci k font à 
.leurs régies. 

A quelles trilles extrâmitez ne fàut-il donc pas s'attendre 
quand les rég:1cs viennent tout à coup à être fuppriraées à quel- 
que âge que ce foie, ou oepaioiflènt point dans une âUe qui 

n'ai 
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ii*i{ioiiiteiicofieeoDiiiid'IionHiie? Des vûflèaoïqiii ne ibtt& 
Ae doivent point âtns natnidknient oaverts , cèdent à raâkxi 
de la pléthore & fimvnfit pv fbm ks régies leur fortent par 
hs doigts, par les narines, par les pores de la tdte, par le poa- 

mon , &c. prefque toos nos Auteurs font remplis de ces exem- 
ples terribles. Ou fi elles féjournent long-tems dans les valf- 
feaux , (b) elles s'y corrompent» infèrent toute la mafle du 
^g, les nerfs & les dpriis> & produifent ainfî en peu de tems 
le Vertige, l'affe^lion Hyftérique, la CatalepHe, &c. 
" ' Il faut appliquer la même do<5)nne au crachement de fanc^, 
au piflèment de lang» aux i Icmorrhagies des narines, aux 
fneurs, aux fleurs blanches, aux vieilles fiflules, aux ulcères 
trop tôt deflècfaés* anz ihames docerveaa improprement diia^ 
à la pituite, ila fiiUve» à IVirine, à la gale, à la teigne, & en- 
fin à tontes foites dlmmans dont le ooois ocdtnaire eft in* 
tenoinpiL 



CHAPITRE VDL 

bMS BVACUATIOUS TROP 
ABONDANTES, 

RIEN ne prouve mieux qtfune maladie peut venir de dîffé- 
rentes caufes tout-à-fait contraires que de voir le même 
effet, jevcox diceji le Vertige produit par une évacuation fup- 

primée» 

(b) Qfieiûvf, «mm», vimal. 
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primée, & par une autre trop abondante On Goneem œcte 
vérité, pour peu qu'on Mé attendon à la ftruâarc des arcèto» 
vertéMcs. Elles ne conlêivent leur tunique mnlcaleiilê qpe 
jufqu'lt leur entrée dans k crâne: ainfi elles ne doivent leçons 
trader proponHmellemeiic ao fan^ qu'elles contieniient, que 
jolqn^àcet endroit; & parconftqoent, lors même qu'elles d*» 
viennent pcelque voides , on peut dire qu'elles ne font pas 
moins pleines qu'auparavant, eu feulement égard au conra6; de 
leurs parois. M:î\s ces artères nyant une fois pénétré daos la 
cerveau, fe dépouillent de leur tunique forte & élaftiquc, com- 
me je l'ai déjà dit. Ainfi elles doivent nccciTairement s'iffaiC- 
fer, à mefure qu'elles fe défemplillcnc, ou qu'ils s'évacue plus de 
liquide. Mais à mefure qu'il vient de nouveau (àng dans les 
mêmes artères, ainfî que dans les carotides» eUes & relèvent 
ftifafiiflènt encore le moment liilvant qn'tl eft repris par let 
veines; ce trénKtQflknenteftlâns doute afecpnfidénUe^^ 
déranger les neift optiques: En tfEet, comme ils ont d'aiUeors 
dfantant plus perdu de leur liquide, que T^acuation eH plus 
aboadame« il fuit qu'ils font iiafqùes, lâches» ëpuiies d'cfprics^ 
& par conféquent qu'ils doivent céder avec une âcilité extrême 
ïh pulfation des carotides, qui doit êttea(Iêzoonûdènble,pour. 
Id laifons que j'ai dites à-devant. 

Suivant ce taifonnement, il ell facile de réfoudre ces que- 
ftions. I*. Pourquoi les Hydropirjneç font-ils fujcrs au Verti- 
ge 8t aux défailiances, uprcs qu'on leur a tiré d'un feul coup par 
la ponction toutes les eaux du bas ventre? Les vaiiîèaux déli» 
vrés de la preilioo des eaux reprennent leur dtafflette naturd. 

F Ainû 
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Ainfi le &ng trouvant plus de liberté à cuoilcr, quitte tout à 
coup la tête & ptédpiie veis les paitîes infériemesi oe qui 
épk 6ire le même eÂc que les Mcaatkms dont pailfi^ 
& produit la défaillance, comme Afloofienr Sénac Inexpliqué 
dans le Mémoire (a) que j'ai cicé. 2*. Pourquoi eft-on quel- 
quefois artaqué du. Vertige le lendemain do jour qu*onatrop 
bû, quoiqu'on ait alTez dormi & que l'edomac n'y entre pour 
rien? Parce que la matière crapuîaire étant évacuée par les 
urines, par les felles &c, il fc fait dans les vaifTeaux un vuidc 
qui dérange les nerfs optiques, comme je viens de l'expliquer, 
& fait même quelquefois trembler les mains. 3'. Q^iclles font 
les fuites du coït trop fréquent? Il eau Ce le Vertige avec de 
violentes douleurs d'eftomac par l'épuifenieiit d'cfprits ou il 
nous rcduic , ùc par le tiraillement exceilif des kbres de ce 
viTcere. 

11 eft aifé de concevoir à préfcnt pourquoi l'abAinencc 
exccflîve, une trop long nicdiracion, l'exercice immodéré, le 
flux menftrucl trop copieux, les vomilTemens, les dilTenrcrics, 
les Hêmorrhagies des narines, lesHémorrhoïdes; pourquoi 
çn m mot toute éyac a atk m tinp abondante peut exciter le 
Vertige. 

CHAPITRE IX] 

DE LA FOIBLESSE DES ESPRITS. 

La fbiblelfe des dprirs occafionne les mGmcs accidcns qoe 
leur dUkte, mais bien plus âéquemment. Ceft Ja caufê 

de 
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de cette difpori'io!! V'ertigineufc qu'on obfcrve dans les uns 
plûtôc que dans les autres, laquelle dépend, à mon avis, de la 
lenteur de la circulation, \'oici ma preuve. Si I hommc eft 
devenu n^illc fois plus robuQe qu'il n'étoit autrefois, il eft 
probable que ces v^iffeaux étoient mille fois plus foîblus, 5c 
fon fang mille fois plus fluide. On ne peut nier cette pco: 
poitiois». Or qui dl-ce qiu i donné tant de (bices & de re^ 
ton, mu. 6bfM» tmt étépMwt on deconfillance fang du 
fon» devm Itomnie, fi ce n^eft la drcobtibn? Et commeitt 
cek? Si -ce n^eft en âifànr qœ tes Etémens fbitdes \tk liquides 
le touchent par plus de points Ainfî la dicalatîon entre» 
tient ronîon des Elëmens, & la rend d'autant plus étroite & 
plus forte qu'elle fe ^t avec plus de; vélocité. D'oè E fine 
que û elle eft trop lente, non-feolement les Hbics feront trop 
lâches & trop foibics, mais le fang fera trop fluide & trop 
diflbus, par conlèquent la lymphe, le ferum, le fuc nerveux ou 
les efpcitt participeront de ce même vice: car toutes 'les li- 
queurs du corps font formées de la même matière & par les 
mêmes loîx, & il y a fens doute la même difllrcnce analogi- 
que entre ks efprits d'une femme Hyftériqut; & ceux d un 
Pay&n robuQe, qu*efKfe le fang ou la lymphe de Tun âc. de 
Faim . ycâlà la i^aoïre efpnts doot {aVftli DMii- 
tlon« & ce que fentends par di^ofiilôa Vert^iaeiifê; Ceft 
cette extrême fluidité des efpntt qpû les rend fi fiubles k fi 
molnles, qu'ils cèdent à la momdiê împreffion, & toomen^ 
pour aiafi dkc^ avec na code. On peut aipliqnèr par-là 
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pouiqaot ceux qui finit â'm cempteneot timide S^'etmài 
pourquoi les enàns & les femmes, & princ^nltinent les Hy- 
llériqucs* pourquoi ks ScorbudqucSi & ûir toac les Epilep- 
dques finit ù fiijecs m Vertige; 

CHAPITRE X. 

»£ LA CURE DU yERTïÛE 

P LETHORIflUE. 

AVANT que de psffo anx caufcs lymphatiques du VertK 
•ge, il feroit ^ propos d'?joûter la cnrc de Ses caofès idio- 
padiiques à la théorie qui a précédé. Aiais comme en les 
traitant mutts les unes après les autres, il faucîroir fe jettcr 
dans un détail d'une infinité de maladies: qni font différentes 
du Vcrtipe, & qui par conféquent m'ccartcroicnt trop de mon 
principal objet, je me contenterai de traiter les Vertiges idio- 
pathiques les plus frtquens, je veux dire ceux qui viennent de 
il pléthore & de la fbiblefTe des efprits. 

Lorsqu'il efl: certain qu'un homme cil pléthorique, cora- 
ine il ei^ à craindre que les vaiflèaux ne le rompent à force 
d'étie dilatés par b trop grande prcffion des liqueurs, il eft 
évident que la iâignée eft indiquée» Ceft pourquoi Hippa 
tXÊK (i) ùafok beraocMip faigner ks AtUctes» k Vsohebnooc 

mime 

(4) AfIboA i> 
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même cwwmî décM de cette doarine, r^pcowe (b) <» 
ce cas» 

Il cft bon d'avertir ici qoc je ne pieflbns la ùàgotc en 
général, qu'en Tupporam la [dédiofe généiile; car fidte a*eft 
qœ dans les ertères, comme il enive le plus fiwvcnt» les m- 
nés font alors presque vmdes. Pomqooî donc les ouvrir? 
Ne (uifiroic-îi pes en ce ces de dtfliper U nrélâéybn dc^ li 
queuis artérielleSi en exdont les HémorrhcSdcs ^ ks Hé- 
monlngîes des narines? En dfit les srtéres reprennant per- 
là leur reflbrc natorel, lèroient en état de ponflèr dans les vei- 
nes le fopetflu du fang qui les fufToque. Mais voici d'aatrtis 
tneyens plus firopics & presqu'anffi eflfcaces que la Phyfiqw 
nous àécaam, 

n cft démenti^ qii*ttii fluide qui ooole dVin petit canal 
âafliqae dans im îafge vaiAêao qd n*a point de reiTort, y 
croupit en quelque Ibitt, tant il ay meut lentement Sidome 
le diamètre de toutes les veines prifcs enfemble devient trois 
ims plus confidérable que celui des artères, il fuir, toutes cho- 
ies égales, que les deux tiers de la malTe du fang pourront 
être contenu dans les veines: Or jusqu'à quel degré ne pour- 
K^.on pas augmenter leur capacité? L'eau pénétre dans 
leur cavité par toutes fortes de voyes, relâche leurs fibres, 
afFoiblit leur tifTo & par conlcquent les dilate d'anraru plus 
qu'elle c(\ shondanrc Se qu'elle y féjoume plus long - tems, 
comme on le remarque dans] les Hydropiques, dont les veines 
font ttès-laiges parce qu'elles font prodigieufemcnt gonfléos 

F 3 d'eau» 
(b) De Pcbte OpH. 4* N<a* ST» 
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d'cao, pfsndmt que lents utères font petites; fedies&anâes; 
voilà en paffiuit la caofe de leur ibtf continuelle; 

Od doic k£êm de œ nifennement que la boiflbn or- - 
dinure dins le Vertige .pléthorique doit être de Peau & par 
Con(iSquent que les Bains (ont fort làlutaircs, par cette feule 
taifim qui el^ que les veines fe défemplifTent en faveur des 
artères, & qu'ainfi In circulation fe fait plus librement. Je 
dis par cette feule railon, afin de faire rcni:irquer que l'eau 
ne rend point par elle-même le fang plus diiFous, comme 
on le voit par les expériences de Ruifch & de Bocrhaave & 
par le fang des Buveurs d'eau qui n'eft jamais fluide, qu'à 
caufe de k ioiblcllc de "la circulation qui vient elle - mcnie, 
comme nous l'avons dit, du relâchement des iibres que Tcau 
pcocnEe» 

La noamtnre doit Itce tib-légere; il &nt écoufTer, ^il 
eft poiEbloi les, fortes paflidns Se cfaafTer les idées amouren^ 
ks, qui canfeit trop de mouvement dans la machine. Le 
iommeil trop Ion; cft nuîfiMe principalement le jour & après 
le repas; mais en quelque tems qu'on fe couche, la tête doit 
tonjouis être fort élevée. Enfin on doit éviter la lumiere> le 
bruit, &C. & tout Qé qui peut ai^enter la rareiikâion dn 

Quant aux médicamens anttplcthoriques, les prindp^ 
font le Nitre, le Tartre fans préparation, l'eau de Sureau, de 
Cerifes, de Grofeîlles, &c. Toutes les plantes qui augmen- 
tent la circulation du fang, telles que le Romarin, le Tliin, le 
Serpolet, la Marjolaine & autres foirt célèbres dans la cure du 
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Vem'f^c font rrcs-dançrcreufes dans le Vertige plcthoriqi^c, 8c 
ne conviennent pcut-ccre que dans celui qui vient de ia Ifoi- 
hkfft des fibres & des efprits. L'exercice même qui eft il 
filutairs dans ce demîer cas, comme nous le verrons dans ,1a 
Ibice, eff nnifible dans k Vertige pléthorique, quand la plé- 
thore eft parvenais à (bn decâier période Tant il eft vrai 
qu'il y > une infinité de maladies compiilês fous on même 
tiom, qo'uR 'remède anî eft ûlotnre dam an cas^ cft noifible 
dans on amit, par confôqnent qu'il n*eil point de fpÊcifiqoe 
ontverlèl & qu'en un mot on hàa Médecin dok' toe elclave 
de la circonftancc 6c fuîvre toujours la marche de la nature. 
Qu'il (km en e^fct de prudence, de fagadté & de doélrine dans 
une prot^rdion qui traite de la vie des homm», & dans]aq|Delle 
là moindre 6ute eft de la dernière confequence! 

U ne fuffît pas de guérir la pléthore afluelle, il faut pren- 
dre garde qu'elle fe régénère. Ceft ce qu'on n'a point à 
craindre à^ns ceux qni ont h biîe Se l'iirine 3cre5; car il efl 
impodible qu'ils deviennent gras, à moins qu'on ne puilFe 
corriger la grande âcrcté de ces hunieurs. Mai? lorsqu'elles 
font naturellement afTez douces, on acquiert en peu de tems 
non-feulement beaucoup d emhonpointi mais la pléthore fe 
reproduit facilement, comme oii i'obferve dans les jeunes gens 
robuftcs qui font plus de fang qu'il ne leur en faut pour croî- 
tre> 8c qui pour cette raifbn font Ci fujets au faignement de 
nez, au Vertige & à dif^ërentes apparitions qui fe préfencent 
lorsque le fang eft pr^ à cooler, & qui & lÀltpent aolfî-tôé 
s^tès cette évacuation, fi die n*cll pas trop abondante. Pbiir 

obvier 
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obvier à la réddive du Vertige pléthorique, après l ufagc des' 
Mmfdes que je TÎeas dlodiquer, je concilie celui des plantes 
. ammflç âÔR^ jeUe^ qw l^AbMuw le cha&doa bàiit. la pe- 
tite GaiMii!iii^.lf AltfMM ti|aDC»lafaciiic de Geimaae^&c; 

G E a V i T R E XI. 

r aUM£ DU /TE^XIGE QUI riENT 
. A£ JCii BQlBIt&SSE HES 

Le fuc nerveux n fi mobile, ni fi aifé à mettre en déroute, 
que parce que le faiig eft trop fluide ou trop di^Tousjle 
Ikng n'eft trop fluide & trop dillous que parce que les fibres 
font ttop tbiblcs ou trop lâches: enfin les fibres ne font Ci 
débiles que parce que les liqueurs ne circalcnt: pas avec ailêz 
de viteflê: toutes ces chofes pnt été clairement prouvées ci- 
devant: tomes, ks anfes qpî augmenteront h cîicolttîdli ^à 
fing, iiittArailt,dQiK td à ripcUcMion thérapeutique: te 66* 
MiNObi .p«.emfile» pent furpaflcic, raâkm des fiilides 1^ 
«ismi^copditîpoiiês^ H 6tt (oOèr plus vite le &ng des srAinis 
dm les vdncB^ ^ d» «emes m casât: le cœur fis ceinthio- 
tBOt plliSi ftéqyienanenttJa même quantité de fiuig efl plus 
(Hiveofi ponflb dans les artêiesf 8e par GonlSquent le fioie- 
Mt vmaum k cicculaaoo» oomme 11 patolt pac'te pools 
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qai redouble de vitefTe, candis qu'on (c ùit froter; l'aâiaii 
des fluides far les folides eft donc plus fréquente, & par coA- 

féquent les folides doivent réagir plus fouvent fur les fluides; 
Or cette ré36^ion n'efl autre chofe que l'approximation des 
clémcns qui compofL-nt les fibres, le contnfi: pl-as ferré, plus 
iatime des fibres qui entrent dans !a compolltioii des vaiHêau^j 
d'oà il fuie que le frocemeiic rend les fibres plus (olides, plus 
fortes & plus élafHques. Or plus les vaificaux acquièrent 
d*éla(licité, plus ils font en état de comprimer les fluides qui 
circulent dans leur cavicc, & il eft certain que c'ciï de cette 
prtflioo que dépend la confiOance do fang Se celle des efptitt. 
Msque la foio» de h drcalation rend ie tiflû des Bum 6 
compaél, on danande pourquoi les enfans dans ks«|ttdt 
k 6ng dicale ii piomptement, ont les fibres fi foiblek 
& fi lldies: je réponds à oecie obje^ion ijall te éh 
iUnguer la circulation qoi n*efl que propre ou rajude, d*afe6 
celle qui ell rapide & forte. A la vérité le (âng circule avec 
beàoooDp de viteflè dans les enfâns; mais comme il eft fort 
aqueux, il ne frappe que bien fbiblement les patois des vài^ 
feany, dont il élude, pour'ainfî dire, la rea6lion; au lieu qué 
dans un âge plus avancé, les liquides fe convertiflTant presque 
tous en fang rouge, vont attaquer les vaiffeaux avec plus de 
force, & les provoquent ainû à un combat pins vif & plus 
ardent. D'où Ton eft endroit de conclure que les enfans 
doivent avoir les fîhres foibies, quoique leur fang circule 
promptcment, & que la conlidanœ des humeurs dépend de 
la force avec laquelle les fluides & les folides i^iilênt les uns 
fur l0s autres, G * L'équi- 
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' L'équitatioo eft auflî un des moyens les plas effidiccs 
pour remédier au genre du Vertige dont il s'agit. Je n'ai 
presque rien à ajoûter à l'éloge que Sydcnham en a fait. Je 
remarquerai tculement que comme l'air agit en raifon fie fa 
.viteffe, il n'eft ricii de plus falutnire que de galoper contre le 
vent. Les vailTeaux exturieurs du corps & ceux du poumon 
fc ratfermiircnt par-là en peu de tcms d'une fa^on fort fenli- . 
ble. Les Danici> qui ne fout point dans l'habitude d'aller k 
cheval, peuvent fc faire porter en chaife ou en caroflê. Le 
.mouvement d'un Vaîdêau far k h/ks produk à-peu-près les 
.mêiiKs'tflecs; En un mot tons les JifTérens genres d'eier- 
;cve augmente la tnuilpiration« comme on le voit par Tappe- 
ttt qn^ils augmentent, & les (elles qu*ils dtminnent Ce qui 
prouve qu*il s'eft pins fêparé de cliyle des alimens» & que con- 
fêquemnient les folides ont acquis plus de ceflbrt On con- 
qo\t à préfent pourquoi, les Anciens regardoient le frotement 
èt Texercice comme la bafe de leur thérapeutique dans les 
maux qui proviennent de pure dcbilirc, tels que h Phtide, le 
Rachitis, &c. Ceuv qui icront curieux de connoîtrc les dif- 
ferens genres d'exercice qui éioient autrdbis en uiiige à Ro^ 
me, peuvent lire Celfe pag. 23. 

Tous les remèdes qui rendent le cov-V^ des liqueurs plus 
rapide, font donc falutaircs en ce cas, pourvu qu'en même 
tems ils ne relâchent pas les fibres, tels que le Thé ou le 
Caffé: car quoique ces liqueurs difHpent quelquefois tout à 
coup de petits nuages de vapeurs, il s'en forme dans la fuite 
de bien plu^ coniidérablc^, comme on le remarque en Hol- 
lande 
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lande ob les (èmnies font en ^écd plus fiijetises k ces msl»- 
dies que les Françoifes, parce qa'dks boivent ùm csSet du 
Xhé & da Cafiè, & font dans un dîmat plus humide' 

Ontre ces précepces» en voici d'antres pins imporcans 
qa*ils ne le paioinènr. U vant mieux demeurer au ftcood^ 
ttoinéme ou quatrième étage qu'au premier; pïtis le lien oa 
le pays qu'on habite e(l humide, plus il âot profiter de cet ' 
avis. Le»; vapenrs grofïïeres qui s'élèvent de terre jtKqifà 
une certaine dillance relâchent les fîbres. Lorsqu'on demeure 
à rcz-de-chaulTée, le lit où Ton couche doit être un peu élevé, 
félon l'ufage ordinaire des HoHandois qui font obligés de fe 
fervir d'une petite échelle pour y monter- Sans cette fagc 
précaution ils feroient continuellement comme dans un bain 
dt vapeurs. La chambre où Ton couche doit être boi(5c 
fins verni; le bois iêe abfôliie llinmidité de l'air qui voltige 
fiir la fiufioe hilileoCe dé la peinture, comme^on le voit par 
les feb qui fe fimdeàt anprb des mniailles peintes. Ceft 
une lematqoB qne les Qdmifles & les Apociqoaiies ont fiite • 
il y a long-tèms. Les couvertures du lit doivent étie chai^ 
fa tons les foirs & le lit bafllné. La chaleur didîpe les pa^ 
tics aqueufes qui font entre les élémens fibreux, & par con». 
iequerit rend les vaiffcaux pîu«î folidcs. C'eft dans ce fens 
qu'on dit que les fièvres nrdentcs dclTechent & brûlent. 
Cette précaution cft principalement néceffaire aujf Rachiti- 
ques. On doit toujours avoir le corps un peu ferré: (a) 
plus le diamètre des vaiiieaux fc rétrécit, plus la chaleur s'aug- 

^ ^ inente: 

, (t) Bo«r]iuve de F ibrâ dcbili & lixi, Apk 2», 3, 
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mentes parce que la force du ccrar eft toajoars proporfion- 
ndle à la rèTiÀance des artères. Voilà en même - terns la 
raifon pour laquelle la glace rend les mains fi chaudes. On 
ne devroic aufli porter en ce cas que des chenuTes de flanelle 
fine iéches & toujours chaufi'ées avant qu'on les prenne, h» 
toile ne convient qtfà ceux qui mnfpirent rrop, &il eft dé- 
montré qu'on cranfpire trop peu dans ces maladies. 11 fuît 
que Tair tÙ d'autant plus faluraire qu'il eil plus kc Enfin 
pendant tout le tems de la cure on doit fuir tous ks objets 
qui tournent en rond & qui caufcnt le Vertige. Ce n'eft que . 
lorsqu'on eft toat-à-fàit réubli, qu'on doit peu à peu s'y ac- 
coutumer, jener les yeux fiir tons kt corps mûs drculake* . 
mène regarder d« hanc en bt^» marcher haidiment dans des 
dpDMffs itroi^ alkf fiw U mer, galoper à ciMral.«o mille 
Cpi cHdtoSk ^« ie 00 donne point qn'cn- oblmnt ona»* 
ment ces précep^ cm ne guériflç pnàttement la plApare des 
Vertiges ii des vapeurs qui viennent de la débilité des Sbtm 
l( des efpritSL Tant il ed vrai que la Médecine a«ae- 
k jogemeot édaiiè par la Phyfiqoc! 

Si vous trouvez ces pràidpes (bndés fiir de jolies id^ 
de féconomie animale, void le ri%îme de) vivre qa^ fmt 
Inîvre en conféquence. i°. Pendant tout le tems de b cure* 
je confèille Tufage du lait, s'il ne s'a^rit point dans ftùo* 
itiach. Le meilleur laie eft celui d*ane femme faine qui ne 
croît plus, qui fait de l'exercice, qui le nourrit de bons ali- 
mens, ft f^ut boire le lait tout chaud fortant des mammeî- 
lasi Ott téter la nouciice auâi tôt après la dcmioe digeAion; 

après 
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WfAs le liit de fcmaM dont la nature efl la 'plus analogie à 
la nôtre, parce qu'il coodent le plus d'élémens tetredres ou 

fibreux, le meilleur eû celui d'ânellè, enfuite celui de Chèvre 
âl celui de V ache. Quelque le lait qu'on prenne on ne doit 
point le faire chauffer: l'afïion du feu change ou altère fa 
bonne qualité en Êùiàot évaporée ies patticuies iijbciies.& 
nourricières. 

2°. Les œufs frais fortant du corps de la poule font ici 
d*un grand fecours. Selon les ob^vations du célèbre Mal- 
phigi (b) le blanc d'œnf frais forme dans l'efpace de vingt 
& on jours le corps entier d'un poulet par la chaleur natu- 
relle de la poule qui couve l'œuf. La chaleur de rhoinme 
eft Temblable à celle de la poule; le Thermomètre de Fah- ' 
renheit en fait foi. Il doit donc fc changer dans le corps de 
rhomme en' parties très-iblides. D'ailleurs les expérience 
diimiques que NhàBtxtt Bûcriiam (c) a fîtelbrû ijrmph»' 
qoi cft la matière de la nrajifon, étmonaeaé ckûMmcot ia 
pai(àire analogie de ces ém fiâiflanoesL Le blanc dtoedfdl 
donc uie cncdlente noQfritnre dans la débiDté des fibres & 
des elpntSj principalement fi p|t le délaye encore cfaand dans 
de ^ean & d« lait finis Tappiodier do fbi. 

3*. Les bôdDons de viande Ibnt aolfi -d^m bon nâge^ 
rankittl dont on prend b chair pour les 6ire^ do^ être jeunes.' 
Ain, Se doit vrçk 6k de Texerdce; Après avoir endéremeoc 
d^atifô la viande^ on b coupe par pedti mocceani', ii on 

G3 ta 

(l) De ovo incubato ic âe fornutïone paUt b «fH^ 
(c) ËIctMBt. Cfacjn. T. a. in AmmaUm. 
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la fait cuire dans la machine de Papin ou dans toute autre 
femblable, afin que le fuc de la viande le pios fubdi&k 
OoarriiTant ne fc dillipe point. 

4*. On ne doit fe fervir que de pain qui a bien fermenté 
& qui eft bien cuit, parce qu'il perd par- là fa vifcofîré qui re- 
lâche les fibres & le rend indigène. On peut le préparer de 
bien des façons, en panée, en rodes avec du vin, en gelée, 
ea crème, &c. 

5% La boiffon doit être de la Bterre, que lesîîollandoîs 
nomment Brunswick ou du Vinj leau la plus Icgcce cil tou- 
jours plus pelante que le vin, parce qu'elle contient plus de 
pada Hétérogènes: elle doit donc fdâdier on alfiÂlîr les 
Buts, & aînfi coos les alimcos iqoeiix & gras lont conoRrâres • 
au mal dont il i^igit Aa comoire rcTprît qd eft Gometin 
dans le vm donne de h Iblidîté aox vatflèanx jnsqu^ào 'pôinc 
de les fflcomir enfin, comme on le feniaïqiie dans les ûMlf 
vies dé ceux qcdont bû beaucoup de liqueurs fortes & ^i- 
ritueulês. Cette boiilbn doit donc être prife modérément 
11 faut imiter la nature qui a percé les pnpînes des mamelles 
de trcs-petits trous afin que les cntans ne puilent pas téter à 
la fois une trop grande quantité de lait. Alnis pour que le 
vin faflc plus d'ef&t dans l'eflomach', & ne paiTc pas fi vite 
dans les fécondes voyes, il faut en ^irc dc^ rôties avec de U 
canelle & on pea de focre. Jù gnëri des femmes trè^êfi- 
cates* Hyftériques & .Vertigineufes par Tufage pnitot de ce 
Cardiaque qoi fooit bien plus lecherché, s*d école moîos 

Pour 
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Pour ce qui regarde la remédcB Hianiiaceiitiques, il 
D'en eil point ûos doute de plus efficace eace eu qoeh li- 
ntaille d'Acier; on n'en prefcric Tufage qu'après avoir bien 
pD^ré les premieres voyes; les' expériences Chimiques de 
M. Boerhaave me font croire avec raifon que Ton Souffie 
Métallique fe difTout & s'abforbe par Tacide, dont k ventri* 
cule des pcrfonnes foiblcs eft néceflàirement rempli, & qo'il 
y produit un cfprit fort chaud qui n'cft du tout point acide. 
Tout le monde fçaic que le Mars contient encore un autre 
principe qui eft le plus aOringent & le pins conlolidant de . 
tous les corps. Toutes les fois qu'une fîlic alfligéc des pâles 
couleurs en ulc, Ion pouls dtvicnc clcvê &plus prompt, les 
parties extérieures de fon corps s'échaurîenc, Ton vilagc prend 
nne couleur vive & vermeille, d oii il fuit que les vaifïeaux 
ont acquis par ce remède plus d'élafticité. & les fluides plus 
de coofiilance^ Cefi ainfi que le Mais donne aux vifceres la 
foioe de changer le chyle en fimg ronge» fiiMont fi en u(ànc 
de ce grand remède^ on fan unis Us jonrs an peo d*eaRrcîo6 
Car f ai fimvent lemarqaé que iâns cela ce même mal fe ré- 
généroît peu de tems apiès avoir dirpara. Les Vapeuis 9c 
les Veniges qui viennent de la pure débilité des fibres fedir 
fipcnt par l'u%e du même remède; Mais il te des mains 
prudentes pour Tadminirtrer, & bien connolut le tempéra- 
ment de ceux à qui on l'ordonne. 

Ceux qui aiment les formules tontes faites en trouve* 
xODt ici plufieurs dont je me fuis iêrvî avec ibccb» 
Rp. D'ppiate de Romarin, nne once;. 

Di 
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De Cadioa à la Violette» deax (kagOiflL- ■ 

De Maflic, une demie dragme. i 
j De Gelée de Coings, une once. 

Mclez ic tout avec S. C^dc Syrop de Myrte; la doze 
de cette Opiate eil une demie dragme ou une dragtne de 
(rois heures en trois heures. 

Rp. D Ecorces de i amariic. 

De Canelle, 

De Oginquioa» 

De Flcncs de pedte CeotMik, pactics 4gales« une de- 

De Fieae Hrautite, me demie dcagme. 
De liuunUe d'Acier, ûc dn^gmes. 
De Sange, 

De Stécas AnbîqpM^ pacdee égaies," une onoc^ 
De Vin dEip«|gac^ deinc peiofies & demie 
JjjtSBt le tout en djgcAîon'pciidint dent ou trois )oufii 
vous aurez du Vin fort agréable au goût 5c excellent dalle 
l'Hydropifie, le Verdge, !«• Vapcy» & ks Pâles ConloiES. • 
La dose de œ .Vio eft no» vem pec jonr» 
Ouenfîn. 

Ftenez dzs feuilles de Lavande^ 
De Romarin, 
De Marjolaine^ 
De Sauge, 

De Scéeas Arabique» &c paitics égides me dé- 
nué poignée. 
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n Ant qœ ces MUes kkat nes-fidies am 411e de 
ks polvérifer» 011 fume de cette panÊrê Gomme da Talwc^ic 

cm fzk paOk la fumée par le nez; cette famée qui efl agrfi 
lile à l'odorat fortifie la membnoe pituitaire de Schneider & 
le poumon : ainfi elle convient non-feoiement dans le itttciio- 

ment des fîbr«, mais dans les rhûnws du cerveau impropie- 
jnent dits, qui cauiênt eux-niénies quelquefois le Vertig^ cooi* 

me il eQ aifé de le concevoir. 

Voilà un allez grand nombre de formules; il eft aifê d*en 
(aire & de les varier à l'infini, quand on connoîl; parfaitement 
les caufes & les fignes des Maladies, quand on Içait dévoila 
les diverfcs formes Tous lesquelles elles femblent fe cacher, 
dèbootller leurs complications & interpréter, pour ainfi dire^ 
le langage équivoque de b ntniic: Sios oeb il efl impollî- 
Ide d'êne hearen dans la ptatiqiia Vttpénkm même la 
plus eonfimunée n*t& q^mtù londiie jncenaine» pour ne liea 
dire de pln^ quand elle n*e(l pas dirigée par lés faun^Mf de 
la Phjrfiqoei par tne étendue de génie cap;^le d«g oaukbte 
plnfions fympcômes, de raflèmblar fims tm ftnl point étyùS 
une foule d'idées à la fois, & en on mot par eet cUt di 
discuifion qui efl la clé de tontes ks ScinoeSi ■ 

CHAPITRE Xli 
DES CAUSES' SrMPATttlJlUSS 
DU VERTIGE, 

Je vais entier dans le dâail des canb l^nipadiiques dil 



58 4 .) T R A 1 T E : ,^ 

Lorsqu'il y a long-tems qu'on a mangé, le pilorc cft 
flasque & relâché, par confcquent s'il y a des vers dans les 
inteOins, ils n'auront pas de peine à monter dans l'enomac. 
Voilà une caufe fréquente des convulfions, du Vertige & de 
l'Epilepfie des enfans. Ainfi lorsque ces maux paroilTent 
après une trop longue abftinence, ou lorsqu'on a lieu de foup- 
çonncr des vers, on doit employer des. Anthclmintiqucs ou 
de forts purgatifs. 

2o. La bilelmonte auffi dans l'eftomac après" des jeûnes 
trop rigoureux, elle y eft continuellement cxpoféc à ra<5\ion 
de l'air qui devient tiède dans fon pafTage, il n'efl donc pas 
furprcnant qu'après avoir féjourné quelque tems dans un vif- 
cerc aufll chaud & auflî proche du cœur, elle s'y brûle, comme 
parle Durer, (a) s'y putréfie, s'y alcalife; ce qui produit des 
cxhalaifons corrompues qui irritent les nerfs de l'cftomac, & 
par conléquent ceux du cerveau qui leur font continus. En 
ce cas il faut avoir recours à l'Oximel, à la crôme de Tartre, 
au Sel Polycrefte, au Tartre vitriolé, aux Tamarins, &c. vo- 
mitif, purgatif, tout doit être antifeptique, il faut, pour ainil 
dire, baigner le corps dans de l'acide, i. t f ... ^ 

3", La colère & la fureur produifent les mcmes effets, 
ces paillons agidcnt avec violence fur les conduits bilaires qui 
s*ouvrent dans le duodénum. AinH la bile doit monter dans 
le ventricule & s'y corrompre. Ce qui prouve qu'Homère, 
Hippocrate, &c. n'avoient pas raifon de regarder la bile com- 
me la fourcc de ces paffions. . . . ^ 

. • - 4»-Vo. 
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4o. Voici une nouvelle fource de calamités. Pour peu 
qu'il Te trouve d'acide dans l*e(loniac, le lait s'y coagule. La 
pttde coagolée ne pouvant ptfler par le Pilore, féjoame dans 
h cavité de' ce vilcere & sy aigrît. La mime chofé arrive^ à 
inéfiire qu'on prend de nouvcav lait 'H n'y a que & férofit^ 
qui Réchappe dans les fécondes yoyeS|& partie cafealè s*anit 
î celle qui y eft reftée 8c s^aignt encore. Ainii teftomac 
trouve enfin farci de fromage aigre. Voilà une nouvelle caniè 
des convnlfibnt Verc^ineiilês & Epileptiques des enâos 

P Sfco o rons Us aisties cnilês Q^mpadiiques qui ont leac 
iiége tes f eftomac. Loisqu*on a trop mangé, iies principons 
vaifTeauï font accàblés par le pojds des alimens, par confé» 
quent ils perdent beiucoup de leur diamètre. Or cela ne 
peut arriver que le cours du fang n'y foît interrompu; ainfî 
il n'y a que ics rameaux qui rampent autour de Tes orifices 
dans lesquels la circulation ibic libre. Tous le fang h tous 
les efprits qui étoient auparavant dillribués par tout ce vifce- 
rc, doivent donc fe porter avec impétuofité vers ces deux on- 
vertures, ce qui fait qu'elles fe contraé\cnt avec violence & fé 
ferment fpafmodiqucment. Que devient alors la matière 
dont le ventricule eft furchargé? elle s'échauffe, fe rarcfîe, £c 
lèpactefiei flibcc de Ibn lèb des vapeurs putrides qui ini- 

les tiecfi dà ventricotè, ou (ê portent au Cccveao par H 
cuonlation. l>aî]]enis ceux qui coonoiflàst la fituatioa de* 
tAoïce^ ne peuvent domer qtfdle ne perde de fim diamecfo 
par la pieffion de ce vifcèrc» Jollll fuit qorai monte dTanomt » 
ptnsdeâogà litdia^qifilcDva moins aux panics JaMea* 

Hft xas}r 
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res; ce qpi forme un Vertige plédioaqQe* auquel les pns'de 
lettres font principalament fujets, parce qu'ils écrivent oo^^p^ 
pliquenc àTécode auili-tôt qu'ils font fortis de table. 

Les efllèts de la crapule font femblables à ceux de fa- 
gourmandife. Le ventricule étant dilaté au-de-là de Tes forces 
naturelles, le pilore fe bouche G; cxa^emcnt, qu'il ne laiflc 
pas pafler une l'culc goutte de liqueur dan<; les intcftins. Voila 
la caufc de mille maux dansfereux. Le Vertige & l'Apoplexie 
ne paroillenc que comme les avant- coureurs d'une mort cer-- 
talne. Ce que je dis ne regarde pas ieulcment l'excès du vin, 
mais Texcès du cidre, de la Lierre, du petit lait, de l'eau corn'- 
mune froide ou chaude, du thé, du calfé,dcs eaux niinérales,&c. 
une trop grande quantité de liquide quel qu'il Toit excite des 
Vestiges cmpuUires plus ^gereoxqu9 ceux qui yiennent^de 
TymiSc; car ceiuKÎ dirparoiOênt w^Mi qaétom Mfnkéai 
vm bnoBauM oùM, & que par confiqucat ks folidâjSLlsS; 
b'qoid» ont repris leur juÂe équilîfafc; Cdl pourqiM^ k 
fimniefl (èsà diflipe toutes les illnfioas de ryvfeflè, à 
^Hf!il. n'dc tdli de nasovii&s hnsMiiKS dans fcàeam. 

' Une épingle, une aiguille, m JDOiCM de verre, -ou de' 
clWs^ m noyiOt mie pecke pierre, des gramam de ùngv 
m vn mat tonte inatte qui bouche le ^re, peut canfer 
k Veetî^e &: fes plv cmek ^ptônts. Vanhelmooc (b> 
nDDfite rhiflawe.de (on coq qui couroit de dké dans fa cour,' , 
fBihnir fomeor en arrière, ne fe relevoit que pour aller don» 
iMf MliiftiMpQnB dBeQMpÂvkknrdelkaàc&de fon- 

6oBt 
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fiont, 9c moarat maR dans an accès terrible de VcR^* On' 
ftimût, & Pon ne noan, d'amie caoie éhta» mort fi otni* 
onfinaki pede caSloex qui boochoit endcmcat Irpl- 
kiie^ Cet Aoceer neoMe plofieon auoes fois qui Ollofi^• 
«wnc celiihCL &uifch6ki«ndond*une jeinefilkqmiim'- 
loc apii» avoir aviUé une aiguille qui ^mèoi m pîlofeir' 
Pkesqœ teos les livre» font icmplts de poceilt 6ics. 

Je mû gardé de paflfar fooa fitcnce la r^éââkm defaif 
ditie le ventricule. jVmens mm-fciilement hk que oons rê-* 
fpiroos^ mais celui ^ni èft oonteno dans les alîiDens, & qoi 

en (brt par la chaleur des parties où ils fèjouroent. Cette 
raréfaction ell quelquefois fi confidérable^ qu'elle caufe de vio- 
lens Vertiges aosquels les Vieillards Ibnc ptincipakinent fu- 
jets, parce qu'ils font remplis de vents; en ce cas il fuflît de 
relâcher les pnrrïes contra6lécs, ou d'élargir leur diamètre par 
des remèdes huileux Se aqueux. Le canal étant ouvert de- 
puis b bouche jusqu'à l'anus, vents, pets, rots, borborygmcs, 
tout l'air raréfié s'échapc p.ir l'une ou Taurre extrémité. G'eft 
pourquoi Je ferois aiTez de l'avis de Vanheimonc qui a plus de- 
foi dans ceccc dilatation des conduits que dans cous les pictco- 
dos carminatiis. 

Voici une belle obfcrvation d'Aretée. (c) Lorsqu'un 
abcès du foye vient à s'ouvrir, on d\ iujet au Vertige Se a Tes 
plos cruels Qrmptâmc& Cefl id qu'il 6ut beaucoup de jo-: 
genicM & de pÊDétntinii pour décoiiviv hi caniê des triflBi<' 
«SUaUfoilte qoi forviennent Si on ke'amiiwl à q mt q ii a 

H) mâà 

{«} Afci; ^ tsj, iig. 
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canfe tdiopadiiqDeb on oidooneni d«laîgii6es qui fefoittp^ 
xir le. Malade^ taudis qa*il ne^tt qae «k pmgff endétemeiic 
cette vomiqoa Car on a beau Êûre« aucun ^ptôme ne fe 
diflipe que lorsqu*on en a fait ibcdrcont le pii$ qii'eUe con- 

tient. Ce qu'on dit du foye peut s'appliquer à tout autre 
vifcere. jugez con^bien cette obfervatîon ç(\ utile dans la 
pratique. Lifez l'ancien Auteur que je viens de citer, c'crt 
îe plus parfait Ecrivain, Se i'Ob^rvateuc k plus. exaâ. qu'on 
aie vû depuis Hippocrate, 

La Péripneamonie n'eft jamais plus dangereufe, que lors, 
qu'elle eft accompagnée du Vertige. Mais ce fvTnptôme ne 
vient ccrnincment pas des vapeurs qui s'clevent du poumon 
au cerveau, comme on le l'imaginoit avant Harvéc. Depuis 
que cet illuftre Auteur a découvert la circulation, on ne peut 
douter que l'inflamnuKion des artères capillaires du {poumon 
n'empêche une partie du fang de paflèr dans le ventricule 
gauche; ain(i il doit s'accumuler dans le ventricule druic, dans 
kl veine cave, dans les jugulaires, & par conféquent dans jtç 
cecveao; de (btte qu'enfin les caiocides k les arcêrêsde Tccii 
venant à fe gonifar. les Péripneamoniques (ont fiûfis du Vep- 
tsge le plus violent. On peut fitre pris do Vertige pour k 
même laifim en. (aîff^t grands, efibrts ponr ponec def 
pmds confîdéiabks; caria grande quantité d'air qu'on retient 
alors dans le poumon empêche Taftion de ce vifcete>&ccMn> 
fàmt l*arcéce pulmonaire. Ainfi le (àng n'y poofaat diat« 
Icr qu*avcc peine» s'aniafle dans le cerveau, comme je viens, 
de le diRi Voilà en pai&nt une des caufes de la colique 

néphté. 
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néphrétique oa de l'inflammation des reins ; car le fang qui 
s*étott acconmlé dans le poumon pendant tout le tems de 
lin^ifition, eft pôoflSe apcbi rexpitatton avec tant de feice 
dans le ventncole gauche, & dans P Aorte qu'E k fiit paffigp 
dans les petits vatflêam des fdns> les dilate & les enflamme 
d'amant plos qu*ils lui réiSftent moins. U eftailS de conce- 
voir à préfent pourquoi on peut êtiçprs du Vertige à force 
de courir, de vétenir fon haleio^d'étesnnér, d'avoir le cd on 
la tête ferrée. 

La maladie nommée Choiera, (d) VzSkSàùa Hiftérîque 
&Hippo^ondrîaq|ae, de violentes palpitations (e) da cœoTt 
do ùtÈg gramulè (f) dans reftonuic, le ihûmc dn cerveau 

improprement dit, un Polype, l'Hydropifie Âlcite» k Gros- 
(cfle, l'ufage de l'Opium (g) de petits vers cachés dans kk 
replis de la membrane pituitaire de Schneider, certains 
^MÉits, (h) certaines fâifons, la Ciguë aquatique, la moindre 
particule de venin, un ulcère (i) dans les ioteitins: voilà les 
principales caufes du Vertige Sympathique En un mot 
pour ^ire une petite récapitulation de tout ce qni a été dit 
ci-devant, il faut conclure que tout ce qui nff'oihlir, épuife, 
trouble ou fixe les cfprits; qne tout ce qui irrite ou compri- 
me médiatement ou immcdmemenc les nei^ ou la iubilaucc 

. . ' du 

(d) ArtaoH^ p. 14* 

(e) Aret. p. i5, (0 P- 

(g) Mortoa Fthribiu M gntrt, p. 33, 

(h) Hippocnt. Seâ. 3, Ap^ y 17. aj* 

(i) Axtxxm, p. 61. 
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sdu cemtD, & eafin qoe coot oe qoi eoipdciie le (âiig^de àt- 
ader par les parties iofêrieiKefl^ pear caiiiêr le Vertige. H 
cft à propos de femarqoec que de deux Vertiges, il y en a m 
qui vient; de quelque dérangement de feflomac. Vanfiel- 
inont (k) a fait de grands tllorts pour piuuvtr cette vérité 
qui étoit coonuéi de presque tous les Médecins qui l'ont 
précédé. 

Voilà rhiftoîie géoMe d^an mal tcb^fiéqoent & pea 
eonnn; tons les Anceucs qui en ont écrit font à peine dignes 
d'étfe lâs, dcepti Fèlégnie Aietée & le fnbtil Bellini qui 

m'ont fervi de guides: encore, j'ofc le dire, ni l'un ni l'antre 
n'en a traite aUcz au long ni avec aflcz de méthode. Si les 
étudians en Médecine retirent quelque fruit de ce petit Ou- 
mge, je croirai avoir bien profité de l'heureux loifir dont^un 
jeune Médecin jouit long-rems avant que la pratique le dé- 
Coonie tont-à-ÊUt de l'étude de fa profeffion, ou plotot avant 
jjfW Vone âflfe finiâifiec raotK^ & pw aiofi dire^ h coo^^ 
00 V«MB.I>iirav Mr. N. a«. 

F I NL 




MÉMOIRE 

SUR LA 

DYSSENTERIE. 



" nri||ouT ce que les Médecins ons écrit jusqu'ici furlt 
^4«|*Jf D)irciitcrie, ne me iàtisfailant point, j'ai fait de 
c^^ft^^ nouvelles Expéneaces & de nouvelles Réflexion* 
que je va» communiquer. 

LoRsopE la Bile eft échauffée par quelque caulê que 
ce (bit| elle s'épaifllc, ne peut Te filtrer par fon tamis naturel, 
seflfio dans te fiog» cnade me lui, s'y fobtilife, y d^nère^ 
^allw avec h Matière ioÊniiUe de SÉoâoaos, & enfin tm»> 
1^ avec dte. 

Tant que ks Pores de la Peaà Ibot ouverts; te Gocps 
ùk encore aiSs paf&btemenc fé fimâions; fi ce n'cft qa'on 
eft toormcnté dlnoomniodes déma^geaifima; qa'on a te ùmg 
agît4 îaqnîet, & peu dâpofê an firnimeiL Mis quand l'aie 
commence à fe tafiakhir, les pores fe ferment» & te Bilc^qoi^ 
fiiîvant te nature de tous ks fliddes» te jette olifly «temoinB 

I de 
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'de féfifancài n'eft pas plâtot refbdée dins ks Veines, qu'ion 
pétueoftineiit piécipkée par dès voUa oonniics fur le» la* 
tdftins^ 

L*AVEU6LE Natnte fe débomfie jinfi dm côci»poar 
^embmflèr de l'une. 

Mais ce qoi fins BQe caufe k Dianée, je veut diie k 

Tnnfpîration ordinaire arrêtée; a venelle, avec cecce Humeur 
contopâe, ftit nàhre la Dy0ènterie. 

Qui cnvenimej qui eropoifonne de la fbft» ce fivon di- 
geftjf» . .Q$ii toi donne k fimede ptoprictb de mordre les 
Entrailles, on peat bten diie cofnme uneSangflle»pitisqu*eUe 
en dcek kng? 

^ Chose incioîab1e,& qn'on n*eût jamais dévin£e ^/nW-i.' 

te cette dépravation vénimcufc vient du feul du 
Mouvement Mécanique de cette Hainear mêlée atn autres 
dans les VailTeaux. Ce venin même, ce venin terrible, qui 

dn pTn^ doux des hommes, fait un animnl enraç^é, doit ieloa 
faoif Ibn origine à cette extrême akalclcence de la Bile. 

Cette caufe, qui me paroît la plus générale, donne 
lieu à ces F.pidémies Bilicnfcs, qui furvienncnt avec k fioîd 
de l'Air. I.c mois de -brc. cO pour cette raifon, dans nos 
Oimar^, l'Epoque ordinaire de ces D\frcntcncs, comme le 
mois de Janvier fuivant fait la clôture de ce Tauglant Théâtre. 

On voit pourquoi le mCmc Mal, qui femblc reTpeâcr 
rOfiicier, attaque le Soldat avec furie, & d'autant plus, que 
celai-d plus eipolé aux alteroaûves du fioid & du chaud, ne 

cou* 
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coimoit pas de meUlenr remède contre le fioîd que rEan de 
vie; Et pourquoi encoce h mène Mstadie, (i nre en Hjr- 
ver, eO moiiis firéqaente en Eté, qa^en Automne, & touc» 
diofes é^s?^ moins fimnidabla 

Dans un tems, la Bile, qui * dans les Veinei 
Han^ire mieux; dans Tautte, la Nature aoooutnmÊe tmc 
gueuTB de la Sailbn, leur a déjà payé Ton tribut dlnficmitéi.' 

Maintenant le Vemn* quel qn*il lbit,Pourpre, Rage, 
Me^ Ptatridicé &c. paOè tou}oa(S» du prémier qui s*e(l mftâé 
hihmême par des canlès NacureUes internes, paHe dis Je, à 
ceux qui ne le font pas; mais qui font diipofôs à recevoir l*jnp 
fedion : De forte que fi PAir fe trouve chargé de IMcuIes 
Dytlêntérlques qui volent ça & là au grè des Vents^cesMiaiK 
mes empoiionnears» avant que de corrompre l'Air,' s'écoient 
formés dans nos Vdnes. Suivant telle & telle difpontion 
des Humeurs, elles recevront donc, ou n^admettront point la 
Contagion. îl eft rare que les Maladies F.pidëmiqucs/foîeoC 
immédiatement produites par rinfedion de l'Air. 

La CoCTUpcion Spontanée de nos Humeurs, étant' la 
Ganfe de presque toutes les Mnl idiesContagieufestlaDyflèaf 
terie ne doit pas tellement afièôer de fe montrer au com- 
mencement de l'Automne^ qu'elle ne paroilTc auflî, non feu- 
lement folitaire, mais auflî quelquefois Epidcmique dans tou- 
tes les Saifons; & même lorsque le Corps, déjà fait, ou au 
chaud, ou au firoid» n'cfiiûe plus les^ viciîlicudcs de la Tranr 
fpiiation. 

la Une 
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Unb Caufe, qui exdte le Chlfra, peut bien donner lieu 
à la Dj-fTenterie. Et fans acciifer mtnic le reflux impétucta 
de h Circonférence au Centre, la Bile ad u lie, qui, fans tant 
de détours & àc furie, td dire61ement verfée dans le Dmdâ' 
mm» eft plus que fufhiante pour ronger & déchirer les En- 
trailles: Quoi qu'il faille avouer, que jamais le Mal n'eft plos 
atroce, que lorsque lc5 deux Caufes le trouvent rciinies. 

Tout vient à l'appui de cette Théorie. Les Exhalai*^ 
fons, que le foleil élève au Printems, après avoir fondu la 
Croûte de la Terre, fous laquelle elles étoieiu enchaînées par 
le froid, ne contiennent point le Venin de la petite Vérolci 
elles ne font que le dcvclopcr cii nos Corps; foit ces Vapeurs 
mêmes putrefccntes , devenues telles par It Feu fouterrain, 

loi lieux où elles ont croupi, lâns jamais fe renouveUer^ 
Ibic h ncmvelle chaleur de TAir. 

A jnerufe que cette Chaleur croit, la fxoUk Péiîpoeii^ 
imootc^ antre finît du Ptiiitcms> prend on Caraâ^ de FM 
tenibk^ €ar cette Férité eft rinflammation. La Plearéiie^ lea 
fièvres aidentes, pourprées, putrides, pcflilentieUes^ le Cbp/rm 
àMus, (niven^ comme à la file, les diverlès déprwatioiis db 
noa Iqc& 

ToDT antre Syiléme paroit moins fondé. Tons ces 
Miasmes Contagieux, âevis des entrailles de la Terre» des 
Lacs, des Marais &c font de la fabrique de Phyficiens oifi^ 
qui n*om poîm éà à l'Ecole de la htome^ on qui a*ca ouf 
gmêics profité. 

Si 
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Sî tous ces Maux & tant d'autres ne dèpendox point 
eflêntiellement de la Conflitution de l'Air corrompu par un 

Cahos de divers Flemcns Hétérogènes, pourquoi la DyfTen- 
tcrie y auroic - elle h fource Se Ton Origine, tandis qu'il eft 
prouvé, que h Bilc le peut changer dans nos Corps en efpè- 
ce d'Ar[éaic? Encore une lois la corruption putride de l'Air 
peut bien caufcr la Dyflènterie, plus rare 6c plus douce, 
quand là fèrénité n'efi: point troublée,) Ci les Corps, déjà 
iéchautics, ibnt difpofcs à s'en infcdcr; Mais pour une 
particulière èi rare, (Caure que ia fcuIc Conjef^ure défend de 
rejetter & ne démontce point) n'eft-il pas décaifonnable «Ten 
^e une Ctnfe générale? 

Aprcs avoir prouvé que la DyfTenterie fe forme ori- 
f^irement, non dans rAtmofphère, mais dans îe Corps hu- 
main, je dois expofer le iîégc, iesLiicts, 6c touâ les ravage^ 
de cette cruelle Maladie. 

Affecte T- ELLE tous les Inteftins? Ouï, repond le boaSy* 
denham; ilsfonc tous, afFe£lés les uns après ies autres. 

Parsokkons une Erreur générale à ce Grand Pra. 
ticien; trop peu curieux de Théorie, il n'a pas ouvert unfeul 
Cadavre, pour connoître le Siège des Maladies» & notamment 

de celicci. Peu clairvoyant fur leurs Caufes, les raifons de leurs 
Effets ne l'inquiétoient pas davantage. Il obfcrvoit empirique- 
ment» raifonnoit mal. Se ordinairement traitoit bien il faut con- 
venir que la Vérité fait bien plus d'honneur, quand ce n'eft 
point par routine & comme par hazard on la rencontre. 
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Mais pourquoi ce zôlé, ce diligent Obfcmteur des 
Vivans, Déferas, qui a laifl^ Sydenham fi loin derrière lui 
dans cette Carrière, ne Va r il pus été des Morts? II n*a fait, 
je l'entrevois, que peu de Diireé^ionsj & que lui ont - elles 
appris? ce que perfonne n'ignore ; qu*ici la Gangrène finie !a 
Tragédie. Pourquoi les Anato milles, peu inquiets de la na- 
ture des Maladies, négligent -ils de les chercher, de les voit 
dans leurs fujcts? Vains Scrutateurs d'un Labyrinthe, dont 
Harvée nous a donné la clé, rAnatomie a feit cent pas, & h 
vraie Médecine à peine un feul par elle. Que ne tournent- 
ils leur induilrie à des vûës plus utiles? Le Corps humain 
eft alfês connu pour éàùm la Médecine; mais les Maladies 
ne le font poiiit aflSs. 

Il m*a été avantageux d'avoir fait ces réflexions^ Elles 
in*ont fentir, que ks Médecins, qui n*o(ent ouvrir les 
Corps, mons de Mdadîes Gontagieufes, ne icmpliflèat pas 
come rétendâs des Devoiis de leor Ftofêflkm. Jk n*ai point 
déibignê les lumiècei^ qui Tienneat par cette pèn3)Ie v«âe, & 
par nne autre encore plus dégootante: Ce qoi, vivant, ne 
m'avoit fait aucun mal, je ne l'ai point rédouté, mort. H n*e 
tnanqué à mon zèle que d'être plus éclairé: véritablement 
la brièveté de (on Emploi dcmandoit plus de lumières. 

Voici donc ce qae m*ont appris l'ouverture & Texamen 
de tant de Cadavres, qui ni'étoient livrés chaque jour dans 
ces Ecoles vivantes de Médecine, hors desquelles cette fçien- 
ce ne s'acquiert qu'avec beaucoup de tems« de difficultés, & 
de meurtres» 

Je 
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Jv IW dis point avec Sydcnham en quelles années ]'« 
fût cette mnltinide d'Obfcrvations & d'expériences, que 
nflêmblées en un Corps de Doctrine, & comme fous un 
même point de vû'ê: je ne dis point quand ont régné les 
DyfTcntcnes, que je v^k plutôt expliquer que décrire, parce 
que de telles Ubfervations ne répandant aucun joar for ce 
qui regarde le caractère & la Caufe desMabdies, me paroiT* 
fent affés frivole & ne fervir qu a l'aire voir l'analogie de cel- 
les qui fc font montrées dans un cems, avec celles qui ont 
paru dans un autre. Venons donc an fait 

Le Canal latefKnal cft d autant plus mal-traité, qtfoo 
defcend plus vers l'Anus; & d'autant moins par confl^ueota 
qu'on s'en éloigne davantage* An delà des lDt«(tins grêles^ 
où ils commencent (pris en remontant) on ne voit point 
d'autres vellîges du mal mortel, qa*one légère rougeur peu 
étendOe; Ce n*eft que dans toute h longuer du gros Boyaiit 
qu'on trouve» non fins horreur, les Ameftes tCRoes de la 
ladie} des fchirreSi des duretés pierfeufea» trouvées celles Ibus 
le doigt» des inflammations» des fuppuratioos» des abcb(qut 
potiait plus de déhofs en dedans du Canal, qa» 
en dehors; abcès qui contiennent quelquefois beaucoup de 
matières vermineufes & de petits vers) la Gangrène, le fpha* 
cèle, de fortes adhérences des Intedins au Péritoine, enfin Wl 
n grand dépouillement du velouté qui tapiflê intérieurement 
le CanaU qu'il cft fouvent tout enlevé de la dernière moitié 
des Inteftins, qui ne (êmbknt alors qu*uoe efpèce de chair 
vive. 

Cbs 
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Ces Phénomènes, ph^ ou moins confîdérables dans tous 
les fujcts, foi't à la fuite d'à ne Dyiïènterie folitaire aceicciite, 
foit à la fuite d'une Dyficnteric Bilieufe Epidémique, prou- 
vent fans réplique qac cette maladiej de quelque efpcce qu ello 
foit, a toujours fon Si^ dans les gros Intedios, & jauuis 
dans les grêles. 

Il eft furprénant que les Médecins m'aient rhoar 
Mar de pnUicf une vérité iî âcile à découvrir. 

Mais ^i! les Inteffins grêks ne looient donc jamais 
aflfeâês? je le cfoisL Le lougeur mêmet donc i*ai padé» ne 
le fine p» mjouffi lemarquec: & apcis les pins opio^tics 
Dyûèntsries. je ne Tai gnte vOe sfécendie an de*tt de le 

longueur de quelques travers de doits; 8c jamais en cet ent 
dfoic m&tntt le Tiflu délicat de laMembfaneveloncéeDem*! 
para aoçnnement effleuré. 

Il iêrdc cependant poffible^qae bsInteAins OtStsM* 
feit attaqués» & mime plus que les Gras; mais en oncas ibcc 
rare (fi jamais il cil arrivé) fentens le lenveifement da Mon^ 
vement Péridaldqae des Inteilins. Par ce désordre en t^t» 

par ce bouleverfement, qui e(l fi fréquent dans le CMtni 9i 
lâns lequel il ne fe fait point de Vohu/ut, les Matièfes remon- 
tant moins vite qu'elles ne defcendent» parce qu'elles mon*- 

tent contre leur propre poids; & par conféqoent féjoumant 
dans la première moitié du Canal, plus que dans la lêconde^ 
y imprimeroicnt une plus fone empreinte; & enfin TEfloniac^ 
rempli lui-même d'Humeuts Morbifiques, loogé, foulevé Tans 
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cefTe/ pourraiie 6nt vck par on Vomiflémeoc fangninoleiii^ 
-qu'il a loi-même gagné ta Dyflêncerie. 

Le cas, que j'imagine feulement comme pofTiblc, ne fe- 
roit il donc jamais arrivé? Car combien de Gens, fans avoir 
fiit aucune chute» comme dans l'exemple rapporte par Degne- 
rua, vomiflênt dans la Dynenterie desMati^ Sanglantes, qui 
viennent cectainement du Ventricule? Lorsque le fang eft 
pur,vienc-ild*anVaiflèau rompu? E(l-ce Hémorragie? Faut- 
il que les Alatières» rejettées par la bouche» ne foient que mê- 
lées de fang, pour conftjtuer une DylTenterie d^Eftooiac; 
efpèce^ dont aucun Auteur n*a parlé. H eft difficile de dtr& 
fi un petit VailTeau s'eft rompu par de Violens efforts, ou s*iL 
a. été mog^ par la Bile^ qui ne remonte jamais plus fidleaienè 
que par la Diette^ Mère de cette Homeor, comme dit Getla. 

Il cil certain que, qui met en pièces les IntdUns, peut 
aufli déchirer l*Eftomac; La Bile Dysentérique eft oertaine- 
menc plus rongeante & plus cauftîque que la GBHdWîfiwv quoi- 
que ceUe<d lèmUe fe faire un jea d'appeller à elle tous les 
ÇiKS des Vilcèies» de fondre toute la Â^aflfe du Sauf & des 
Hooseurs, de renverlêr l'Aâion des Inteftins* & toute l'haie 
moaie du fias Veutra . 

Mais ûns nous amufer à des fpéculations plusfohdlei^ 
qu'utiles» avançons» & que k flambeau d*one (àinc Théoôt 
édaiie tous nos pa& 

QuBLiuift fnbtile & Voladle que (bit la Bile Dyflêoté- 
nque^ fes plus petites pacticnieafiMt composes dlwileiiiioe 
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êi fétide, & de principes falins, ignés« aldlefcens, fimflQe 
enièmble par leur mélange intime une forte d*ÂnnaIg9nie At- 

ienîcal,' qui par ùl ténacité visqueufe rede colé aux parois In- 
teftinaîes, qu'il brûle, pique & déchire. Comment des Nerft 
aufîî exquis & en aufH grand nombre ne fentiroient-ils pas un 
Million de pointes aiguifées, qui les di''irenr^ De là ccs'dou- 
leure fixes ou c; r;iiues, & bien dignes par leur vivacité des 
parties foulirantcs: Car à qui apparcient-il> fi ce n'cft aux 
Inteftins, oîi fe trouvent tant de P/exu.r^ ou d'cntrclaccmens 
nerveux, de fc dillinguer par un fenrimcnt exquis? A quelle 
déplorable extrémité le Corps & l'-ime font fouvcnt réduits 
par un feul vent, qui agit avec toute Ton ElaHicité contre fe& 
Barrières! 

De là encore tant d^autres eflfcts àe l'aélion de la Bîîô 
dépravée; ce (Luntcment de Sang mêlé aux fclles; ce ratilTe- 
nient douloureux du iiiucusi plus douloureux du velouté, le* 
^uel tient par des filets nerveux & vafculeux aux Membranes; 
qui fimt ddlbus, fe décache, fk dépouïile, s*eiilève peu à pen 
ét haut en bas, à un tel point, [que je Tai vu fouvenc (noa 
&ns ^émir, non ùms déplorer le fort de rhumanité,) pendie» 
de la manière la plus picoîable, d*enviioa h longueur d*QA 
tien d*aiine de France, au derrière de ces Malheureox.^ 

Tout ce qa'ik deniandoîênt avec le plus d'inflance^ 
i^étôic qu'on leur coupât cti i/^s it duir, comme parle 
Hippocrace, qui les incomroodoient lî fbrt^ & que d'ignorans 
Chirurgiens prenoient pour le Ref^um même» parce que 
cette iMcmbcane gonflée de lacs, m^fimm nnàibêt», 

pooc 
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pour imita: une heureufe exprefllon de Maftial. On coopoit 
m ttkc ce VeloQt4 le pin? près de TAnus qu'il étoit poffible^. 
& é'éttûr, hëasl le dernier lêrvkc qu'on leur i€adoli^.coroiM 
on «n peut aifiSment juger. 

A mtfyn qoe rHomeiur conolîve deloend, ont par fou 
propre poids, que par FafKon des Ihteiliiis^ les tiaiic1i6tt& 
toutes les Matières^ qu'elles décachenn defcendenc avec dl€& 

Vous voudrez &voir qu'elle eft la compofitton des Sel- 
les; Elles /ont compoUes d'excrémens, de fucs moqueax» de 
iDoioeaax de velouté, de Sang taiement pur, que )e n'ai ja^ 
mais vû tel, en tant que tiré par une Humeur Diflèntérique; 
de Matières vermineôfesi de petits vers, de pos enfin, qui aa- 
nonce une fuppuradon morcelle. Toutes ces matières con- 
Ibndiles entr'elleS, forment an mélange liquide excrémentitiel 
plus ou moins clair, dont îa couleur, Todeur, la confiftance 
varient h l'infini, ftiivanc cependant toujours i'écat, ou les dé* 
gcés de la maladie. 

Plus les rranchées font vives, longues, plus fur tout 
le Téncsme elt violent, plus les Telles font fatigantes 6c dou-, 
loureufes. Tels font les eflets telle elt la dilTiparion d'Fff>ritS 
qui s'enfuit, qu'il n'eft pas furprenant que les torces foient Ci 
vice èpuilees. 

Mais quelle eft cette irritation fingulière des Nerîs du 
Reù'Hm, qui conlume la Machine en vains efforts, fouvent 
pour un rien, pour un grain de velouté, ou même de mucust 
& qui trompant la Volonté, toujours dupe des Mouvemens 
les plus iiluTolres, la petfuade que le Corps, le plus vutde, eft 

K ft i£eU 
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ffienenienrplein» & qu'il m va Ibfrir, comme on le «leTire,* 
«ne grande quanticé ^ocdores? Pourquoi les antm Tnn- 
diées, celles qui réfident ailletifs. & tranchent enflî le boé- 
ment; ne s*en jolient-elles point de la même manière? VoUà 
oe qne les f^émÂogae$t & tons nos fiueteuB de Neiâ ne 
déooDvriront jamais 

Jg ne demande point la laîlbn'dcs antres eflèts dn 
nesme, !« mal 'parvenn enfin, & fixé à (a dernière retraite^ 

le Reffm kttS cefTe S: fortement irrité, tù forcé de s*alIongert* 
de 6ire one fortie, & les Malades de iè le remettre lonvenc 
an place avec les doigts; 

Jk ne m*inquiète pas plus de celle du Priapisme. La 
COnnoifTance Anatomique de la Partie, celle de la natnre mor* 
dante de Sucs infeéls, topiqucitient appliqués à l'Anus qui 
en eft pénétré , tout prouve que cette violente & facheufe 
ére^on vient de l'irriration du petit Alufclc, connu par leS 
Anatomiftes, qui part de h furface inrcrnc du fphinfler de 
TAnus, 5c va s'inférer au bulbe de TUrèthre: par quelque 
caule en effet qu'il foit titiilé, comme certains inipuiiFans le 
favcnt par expérience, il affermit & rend durable- un trop 
court ou trop foible Phtinomène d'Amour, 

PouRQPOi tant de Nerfs, qui forment ça & là dans la 
Capacité du Bas Ventre des entrelacemensj temblables àccux 
des cordes d'un Mât de Vailfeau; fpasmodiqnement irrités, 
ne produiroîens-ils pas, comme dans la Néphrcriqac, cette 
doulourenfè récradion des Tefticnles, que je ne vois pas qa*oa 
ait oblêrvée amuit moi dans la DyfTenterie? 

Par 



. ij,..^ .c] by Conolr 



SUR L'^A Drï S S E N T E R l E, if 

Par la même Sjmipathie encore (car jebiflè là celle 
qai produit les Naufees 8c les Vomi^iDCM^ Symptômes 
communs auOi à la Néphréuqiïe) le Ténesne paflê fkilo* 
ment des SeUes an Uriocs. Tantôt eUn (b rupprimeat tim 

tantât elies codent ^ute à goote» ^vec une douleiv 
qni imite celle do Cateul, non des ReiiBi ma» de Ja Vedi^ 
en & Gi&at vivement fentîr ao bont Gland, à Ja âveor del4 
canonaité des Alembrane& 

Apaës tant de miftces & de caknutês dans le vivant 
ne devob-je pas m'attèndre à voir dans le mort tout ce que 
î*ai décrit, & qoe ks yeflîges de la Maladie m*o<fHroient dam 
la plus fale images comme ks nfines & les cendces d'onPap 
kis bnilé? 

L'XMB AURAS ell de fiivoir pourquoi VfeDcendie a fenv 
blé leTpeaer le Toit de FEdifice, je veux dite, la piém^ 
moitié dnCanal. Foible embanas cependant, pour peu qu'on 

veuille confidérer, que l'Humeur Dyflcntérique ne fait que 
glinfcr depuis le Duodénum» jusqu'à la Valmle» qui fait la di- 
ftinclion Anatomique, & comme la Séparation da Canal In- 
tcftinal; que c'eft là qu'elle s'arrête, féjounie, & que comr 
mence vjfibkment la Tragédie. 

Mais aïant une fois pafl[b cette Barrière, les Tnteftins 
l^élargiflènt; & la caufe malighe plus à Taife, pouf1?e en cn- 
l)as par un mouvement phi^ foible, prcsqnc en llagnation, y 
fait ion nid 6c les ravages, d autant plus, que la Bile, qui vient 
du foye, le joint à celle dont le Sang fe dépure, comme ds 
toutes fes autres parties Hétérogènes, dans ce Cloaque. 

K 3 Cela 
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CzLA pofô> quelque phlogiflique qae pafoiflê Ij nm- 
geut Kgbc> dont f» fiût inemion, elle n*fii impofe ceux 
qui ne voient pu pbn loin qae Iciiis yeux. Ceft une io- 
flamnution» fi Ton veat, nnis qni eft Vdkx, & non h Cinlê 
de U Maladie. Tant & de fi vives irrications Topiques & 
antres de la Tonique Nerveolê, & des filets de Nerfs, qui 
entourent & ooropofait en partie les Vainêaux Sanguins, 
peuvent bien tellement y étrangler la Circulation, qQ*il 
iâflè^ coinme dit Mr. Bocrhaave, des Erreurs de lieu, errores 
hà. Faute encore de pouvoir paflèr dans les Tuîiuv fans 
nombre, bouchés & dctruics, le fang revenant fur Tes pas, en- 
gorgera les parties vivantes; & de toutes ces ftçons,' les in- 
tertms grêles, fans être le Sicgc de la D\ [iLiKcrie, pourront 
cependant participer à quelque rougeur, moins forte, à la vé- 
rité, que celle de la Plèvre des Pleurétiques, & feulement 
d'une teinte plus foncée & plus vive que h naturelle. 

Ce Phénomène ainfi expliqué, on n'en peut pas légitime- 
ment conclure, que le mal attaque indifféremment tout le 
Canal; encore moins, qu'il vienne toujours dinilaniniation* 
comme l'eût crié ce favant Déclamateur i\1r. Hequct, à la vûc 
de l'état mal interprété du Cadavre D'ailleurs la plûpart des 
■Dyflènteiies font liins Fièvre; donc &ns inflammation « du 
moins de là Nature de celles que nous connoiflbos. • Pres- 
que tontes les inflammations d'entrailles font aufit fiins Dyl^ 
fenterie (& vkifim) parce que le (kng le plus pblogiitique- 
ment oonden(& en un canal bouché, dl larement ai^ acre 
pour le congeti encoce ne regardetois-je Veffet de cette coi^ ' 

fofîoUf 
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ffofion, qoe oommc ime efpèce d'Hémorragie, qui donne en 
ûng par. 

Tels font les principaux Symptômes de la UyiSuatàt » 
core mobiléoaefnme dans les piémièies voles, avec les nsHbos^ 
qui peuvent en fadlicer Tintielligence» beiucoap mietOK^ fi trop 
de. confiance ne m'abofe, qu'on n'a ùk jusqu'à prélênt 

LoRSQji'oN n'a pas profité de la mobilité de lacanfe 
MorbiBque, pour l'emporter & la challèr hors do Corps, & 
qu'on lai a donné, on le tems, on la fâdiitè de paflèr dans te 
Sang; die y produit des acddens plos âcheox que les pre- 
miers, & qui font les S^es ou ks Symptômes de KHomcur 
Dyflèntériqoe transportée dans ks fécondes vcûes» 

Q_uAND on confidère l'extrême porofité d'un Canal 
auilî Ipongicux, duquel les Lavemens 8c la nourriture donnés 
Ibus cette forme, paHènt quelquefois tout entiers dans leSang, 
porofité prouvée par tant d'autres Expériences AnatOmiques, 
on' conçoit clairement qu'une Humeur Contagieufe peut y 
pénétrer facilement, fi on ne fo dépêche de rexpulfer. 

Or le Priacipe malin encré dans le Sang, y fait naître 
des maux divers, tous dépendans de la diiîérente nature des 
parties, for JcsqueUes il fe jette & fe fixe, fi elles font folides; 
ou avec lesquelles il coule, fi elles font fiuides. On aura» 
par exemple» la Fièvre, (pour ne rien dire de celle qui vient 
de Virritation des neri^, vague, & intercoflal, communs aux 
inteflîns & au cceor) la Bile étant mêlée, on remélée an 
Sang; car celle même qui Tayoît quittés pour fe jetter & fe 

dépo-*^ 
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. ^àipokt fur les loccfiins, les quitte à Ton toar, pour revenir 
- au grand Courmt, par une forte de Circulation. Ôchctiiè. 
-Forcée à rEdomac, qu'elle pique & hrcile, comme ua tifon * 
de t«u, elle y pcoduic ce cruel Symptôme, qu'on nomme 

Card'tûlgiey & des douleurs d'aiinnr plus vives, que le VUxui 
Stomachiqne ert fort abondant en Nerfs, & plus tendu que 
celui d'aucun Vifcère. Tant d'autres Plexus irrités par une 
Dyilcnterie errante> cauferont dans l'homme, comme dans la 
Femme, ce qu'on appelle vulgairement des tapeurs, lesquelles 
çonfiftent dans cette irrcgulicrc agitation d'efprits, qui fe joiiçnt 
de tant de manières de iiotic pauvre Imagination. 

Si les Minsmes Vénéneux fe transportent aux oreilles, 
ils produifcnt la furdité. Symptôme aulîi peu k craindre ici, 
que dans les Fièvres* où il fe montre H fouvent aux Praticiens, 
qui en ont bon augure, pcrfuadés que la Maflc du Sang cft 
d'autant plus dcbarallcc:. Si c'cll au Poumon que le niai à'cd 
fixé, rHémophtide paroic> vraie Dyflenterie^ qui ii'a fait que 
dianger de vifcère. 

L ' n I D R o p I s I E du bas Ventre nommée A/eue» des Ab- 
cès, divcrfes Tumeurs aux Côtes, aux Vifcères, aux Articula- 
tiousi la Paralyfie de tel ou tel Membre, diverfes Douleurs 
vives, Rheumadques, aux Teflicules, au Coccix, au milieu des 
Membres» à la Fiante piés, fur lesquels ks Convalefoens 
ont amant de pdne à sTappu'ier, que ^ itlévoicnt de la pe- 
tite Vérole; dû fnronclô»- des dartres, cent fortes de puAuIes 
cutanées, dont tout le Corps & le Vi^ même iofupporch 
bleoMat d^mang^ le trouvent couverts (à mtims que la ma- 
tière 
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Hktt npompée n'ait été oonfiimée fiir luifrFiëvfe avamigcaii^ 
oo n*ikcoa)éparlesteiifs,iKirlesUniKs&c>, TDHccft Jà 
fcmikbbb queof de cette infidienfe mabdie^ firifc nécefflàe 
du reflox de It Bfle Dyflèntériqne» de ia ^ilKilotioii du Sang 
qu'elle produit, d« Sucs qa*dle arrétei ^'tcroopir,ib|ip«Mari 
de la manière dont die s'accroche^ avec Ion alliage de Tran- 
fpiration à la peau, qu'elle élève, ronge &c.: Telles lont ki 
Scènes de ce nouveau Théâtre; Scènes d'autant plus-terih 
bies, qu'il eft plus vivant, & plus animé. 

Si txk bat les ellèts de la DylTenterie rentrée danskt 
Vaiflêaux, vous voyez d'avance combien il efl dai^reox 
d'arrêter ce Mal, & que c*ef) le faire icntrer en dedans, au 
lieu de le chafTer dehors. Il ne faut pas même l'abandonner 
à fon Cours. La Nature n*a pa.^ toujours h force de fe dé- 
gager elle-même de fcs Liens, au contraire uneîfoïs pnic^ 
fouvent clic s'y embarrallè de plus en plus,.lê coolùme St 
meurt en de vains efforts. 

Lors que la Bile changée en efpcce d'Arlfenic, ou de 
Cantha rides, enfonce les pointes de fes fcls corrompus jus» 
qu'au vif des Entrailles; que hit la Nature^ ce que fait un© 
montre bien montée; celle-ci marque k;> l.cures faus le favoif^ 
l'autre, non moins avcuG^le, mais (i hcurcufc, fî bien guidée 
pour l'ordinaire dans fon aveuglement, qu'elle a mérité le nom 
de Sage, fe fert de la force que tous les Corps :ininics ont' 
en partage, pour Iccoucr le Joug de ks adhérences biiieuics, 
8c dcher de fe délivrer, de fe féparer de cette poix cauOiqur 
qui la fait fooflnr: fbcca innée, Ja feole qu'elle ait, mais qar 

L n*eil 
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tfeft à bcancoop près, toujours fuflïfantc, pour incttirt lët 
Na& à rabri de tant de piqûres & dînilromens tranchaits» 
Bummeast automatique, vainement nié par les StahSnu, aofB 
(Tomt* anlB vif qut le Icntiment même, qu'û Mt de pics^ 
«aune poo r vokr à km (ccoms. 

Ce mouvenient donc, quî fc montre par tout dans 
rOcconomie Animale, c(l le premier jMédccin de la Nature: 
c'cft lui qui déniche Ti lumeur acre & gluante colite aux In- 
tdlins: Et comme cela ne le fait point fntis douleur, de là 
Wât le plémîer fentiment de tranchées fourd es, qui 'fuit la dî- 
lacétacîon des Fibres; & comme on fait defcendre an poids 
M ntika de cordes &' dé poulies, cette Force natorelle drant 
dé fibres en fibres, celles des Vifcbres, y produit une irrita- 
don, un ébranlement, qui fuppofe un -redoublement d'oscîl- 
Htion êc de contrac{îon dans les Solides. Or on lent «jae 
ce ibrplus dc[moiivement atdnnt, proporrionellement à fon^ 
ééfp^ de fi>rce« ou de vivacité, une fburce d*Humeucs, plus 
én moins ahondati(c> augmente ainficonfiderablementlesSé^ 
frétions qui (ê font d:m5 toute Tétendue du canal inteHinali 
Sécrétions que le réiachement ou la laxité naturelle du ti& 
flno» 8c glanduleux augmente encofa 

Telle eft la Caufe la plus tVéqoentedu GMr^fj de le. 
. Dyflênterie & de.la Diarrée Bilieufe. Par-tout la Nature fuie 
les mêmes Loix, dès qu'elle eft Uelfêe par qud^ Corps 
^nger; cela Te voit dans TOeiU dans FUièthre ftc» Lef. 
Liquides ^u*clle fiût couler par le Mécanisme; ^ je viens dar 
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donner, Mcùwot le Véfaksle de l'Hamear» qu'ils ne por« 
tnt, ne bsUiieiit, n'emniAent* qa^apcès favolr débaèe ^ 

CiTTx oûoduiie de h MadiiiM^ ne noos iiioncie-c>A 
yas èridemmenc oelle que nous devons tenir? La Nature 
iervant aihil de ^uide à FArc, ne femUe-c-eUe pas crier 
lûute Voix; voyee ce que je fiîs^ & comme je nïy prendk; 

Médecins imitez-moî: II n*y a p:>s un moment à pcrdoe; Le 
VniliePradencueft iddrdcfevig feriaikm m Âbré, 

Lb Roi de France éprouva loi même qb danger dans la 

grande Maladie qu'il eut à Metz, avant le (îego de Fribooigi 
Si on eût plutôt donné TEmécique à (à Majeil^ «Ile n'eût 
pas été à deux doits de la mort Le Quinquina ne borne 

pas fcs vertus à guérir les fièvres intermittentes, ni l'Eméti» 
que à guérir les Dynenteries. Mais c'ert furtoot dans œe 
maladies qu il taut couper l'arbre par la racine, fi Ton veut 
l'empêcher de pouflTer tant de funeftes branches; fi on veut 
parer, ou obvier à cette Légion de Maux dont un iêiii eft Ja 
Caufe. 

Maintenant comment peot-on parfaitement aider la 
Nature à faire cette grande Opération? par ITm^tiquc, plus 
capable qu'aucun autre Purgatif, de détacher & d'enlcvCT Te»» 
fpèce de colc arfbiicale dont il s'agit. 

CKioi l'Emètique! un remède (î violent dans un ma! fi * 
violent lui-mcmel une prépaiarion chymique, fi tranchante, 
dans des Vifcèrcs déjà tranches, déchirés par ia Biiç, comme 
pK tous ke Venins Corrofiâ! 

Le 011, 
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Discours frivoles, préjugés qw l^xpécienn éécaûA 
H les .Médecins ks pins Zél4s pour les progrès de f An» k 

préviennent contre les meilleDrs Médicamcns, ou parce qu'ils 
jB^akat ks èmployer, ou parce que le Pablic Jes redoute, il 
fyat un Siècle à la Médecine pour faire un pas, Triâ« Réf 
Hexion, parce qu!ell6 eft viaïel 

Non, rien n*eft moins violent que l'Ëmèdque; Il ne 
Rattache, ne fe prend, ne s'incorpore point aux Matières 
gluantes^ comme font avec d,^ngcr nos Réfines purgatives; 
8c il détache & expuilc à louli .it le Poifon corrolit. Point 
de fuperpurgation; rien de iacheux; Nulles fnitesà craindre 
après Tulage de cette Poudre Solubic. Elle frape, frape un 
feul coup; la Maciiine le fcnti (non toujours) & c'eft fait. 
Q\([ une piqueure d*aiguil!e, ou dtpinîj[Ic, ijui préfcrve dc 
cent mille dards, c cli un coup d*épcron qui lauve un Cava- 
lier de l'Ennemi i & la plaïe aofli-tot faite, auili-tot guérie^ 
fur-tout par le prudent olàge de rOpiom. 

QucL mal d'ailleurs, quand on (êroît un peu tranche? 
quand on vomiroit ' les heureiifes fecoufles du Vomifîcmcnt 
emportent tous les jours des Points alîes vifs, tant dans la 
Pkurëne, que dans la Dydènterie&c. Plus les tranchées font 
v>ves^ plus le fentkiieiit cft.a%u; plus il en réfohe de Viva* 
dté dans cette manœuvre Ibwde, par laquelle oh « proav^ 
floe la Nature cherche à fe déberniflir, & fe déhamflfe en 
û ibuvent feos le fecours de FArt; du feideau qui l'opprimer 
Le roogement que l*Emètique produit en des EntrsÛlcs dé? 
ficsces, n'eft donc point d'un finifiie prèûfe^ fi fe Sangnclq 
, 'fait 
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ék pat: m cohtnttc^ œtt'cft qu'on |iedtiiiil,poaritt gnikl 
bieo» pQÎBqQl] voÊNfi» m déaokmatt» qà aç.pent fe fiiiB 
fins qadqse donleor. 

GoMVA«BftA-T«oN Si |irélmt ks plus pedn déftvM* 
tigca; liae cMflidt^ un roogemenc momencané^ qmnd iiiéiii6 
il tireroit quelques goattes de Sang de plus qoe n*eût ùk h 
Gaufe de ia Maladie, aux plus grands avaniagas qm lefiiliceiit 
i'aâion qui a produit cet effet peu fâcheux? Des terreurs 
paniques doivent -elles contrebalancer la certitude je fuis 
de 1.1 merveîllcufe utilité du Tartre Stibié, parce que ce re- 
TTiède eft fafpeét au Peuple, qui n'cft point en état d*cn juger» 
)& aux Médecins qui ne l'ont point éprouvé ? 

If, effectivement 'nn Art connn de faire prendre TE- 
Tpèriqne, en autant dcau, «Se en fi petite Dofc, que la malidl^ 
râgc, & le tcmpéramment l'exigent. Lorsqu'on n'a point de 
Tartre Stibié, féchc au tour (car alors il ne fait point vomir, 
& convient p^ir confèquent à ceux qui ne peuvent vomir fans 
de trop viol cns efforts) l'Etnètique ordinaire, beaucoup délayé, 
& comme noyé dans un grand lavage, oii il eft parfaitement 
diiTus, produit communément le même efièt. itaiemeoc 
fait- il vomir ainfi préparé; il enfile la voïe des fellesavec tant 
d« douceur, qa*oA ne fent guères plusj pour Tordinaifé, fil 
manière d^pérer, quelque confidéiaUe qa*eUe ibit, que celle 

PoQR moi, qui ai li (ouvent ufé de ce remède, je trouve 
que Li RuLurbe, qui purge infiniment moins, échauffe davan- 
tage. Tant il eÛ vrai que rEmècique réunit tout à la fois la 

L 3 vertu 
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irfliat d'an giwd Purgacift me, pour aibfi diie,.fiiinoceiicge 
d'mi MinocatiC Et voilà pourquoi, je Pqome pour fm voir 
FavenglcmeDt de ceux qui déceflent les lemedes chymiqaesi 
& les grandes obligations que' nous avons à la Chymie: 
VoUà pourquoi ce remède eft emploïé avec fuccès, non leo- 
lement dans la Dyirenceric, mais dans la petite Vérole, dans * 
les Fièvres putrides, dans la Diarréc &a où il agit en éva- 
cuant, comme en Iccouant, dans tonces les Maladies Sopo- 
rcufes qui en exigent une plus fone dole. L'Ame, pour le 
dire en pafl^nt» fcmblc- r-clle éteinte? tout le fentîment de 
celte fufprcnantc Machine du Cerveau, ert-il fuflbqué, ou en- 
féveli dans des 1 uyiiux lîircis de Sang ibus un monceau dç 
moelle atlaiilèe? 6it l'!Einèdqiie: Il lenveriè TEHomac, 
^onne un branle conddécable à toutes les Parties Cofrefpoii- 
daates. Les Liqueurs croupies maccbeot* & TElpric avec 
cHes. QtieUe admirable PUtffiBwe de la Mêdedne! Cdl la 
JLdoe des Sçienœs. 

Mais pour ne point m*4canec dans un Sujet fi SkmA 
contentons nous de quelques RIflenoos qui appuyant IbUr 
dénient le point le.plas «Aendel de ma Fiatk|oef & qjuTon 
, voye de plus en plus, s'il fe peut, combien de lumières il 6ut 
avoir & quel Homme fuperieur il faut être, pour merloc 
le titre de Médecin, donné cepead mt à tant de fots & d'igno- 
lans. Ceil toujours le hazard qui dirige le meilleur Praticien^ 
quand il n'eA point éclaire p.ir la Théorie. Sydenham, 
qui s'en eft patTé, avec cilc, n'ciit point fait tant de faux 
pas^ Et encore une ibis la Vérité lui eût fait plus d'honneur. 
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■ ■ ' C o N s Ë R V E R ce qui fe trouvc dans les premières voïes, 
c'eft craindre d*enlcver au feu qui va confumcr les Vifcères, 
les Alimens qui ne peuvent que l'entretenir Se raugmentcr. 

Vouloir cornger In Maladie par quelque prétendu 
-Spécifique, projet inipoITible, promelTc de Charlatan! Le Seul 
fpéci/îque d'un homme au fait de fa ProfefTion, cefl la Mé*- 
thode; C*eft la Caufe, & non les Effets, qu'il faut atriqner. 
SufpLndre, arrêter brusquement ce que la Nature fait fi fagc- 
ment couler, c'cft la prendre à contrefens; c'cQ être de ces 
Médecins Vulgaires, qui ne femblent fe piquer de h fuivr«^ 
^ue lorsqu'elle eA dans le mauvais chemin. ' 

Lis Aflringcns ayant forme une "efpcce de Digue , qui * 
çmpêche ces eaux faiutaires de s'étendre librement au loin, 6c 
de charier avec elles le Venin, il n'eft point délaié; en con-' 
fÇquence, il ne peut être détaché des lieux de fon adhérence, 
que l\iifiuence de ces liqueurs eût en partie détruite. Bien 
pis, ce que les eaux détrempciu ibus la croûte des aftringens, 
encre plus facilement par les Veines laclées & par tant d'au- 
tres voyes dans le Sang; & plus la gluc Dyflèntérique refte 
coIÉe ao3C parois tntelltiiales, plus le loup, comme on die, a de. 
difpoiîtîon à s'enfomer dans la Bergerie. 

Il eft évident que les parties les plus déliées, les plus 
mobiles de cette glutinofîté empoifonnée, s'étant infuiuées 
dans les Veines^ foie pour avoir négligé de la délayer, de la 
wdSSai foit pour avoir, qui plus ell, tena-one conduite ca^ 
pilde de k fidie létrogârder ; on mra ^élever U» orages dont 
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fûM: k détail, & qui mSiBEax tons de cette drafe Mécas* 
tafedclaDyflcnieriA 

Si tds finie ki fttviges 4e ce vcniit dm k Seng, qu*iU 
tHM» font w eine m ngtetcer iii préfeice dans ies prémièr» 
HoyfSt parce que les bleflliMs qu'il y fait, (ont beancoap ploi 
i 'h'poctée dtt (êcoors, cette Mt Vérité ne nous édaue^ 
die pis lîir tontes les âmes? N*(eft*il pas clair, que tout 
tAK oHtififlt-à chafler le mal parle plnsoonit chemin? Qpi 
dootei qu'il ne âille d'autant plus évacuer, qu'il y a plis d'iia* 
fpenis.PyâjçptlMqws, &.qiie le Sojet eft bilieux, & fat toot 
crapoleax. 

La même Pnjtiqœ efl auflî abfolament néceffaire dans 
les Dyflèntçries, d'une qualité entièrement oppofée à celle 
dont j'ai prétendu parler jusqu'à préfent, c'eft-à-dire, daiis 
celles où domine Tacefcence, Se dont la contagion c{[ bannie; 
raifon pour laquelle on les appelle Soliia'tres. En ruiie 5c 
l'autre cfpèce, il faut purger, fans balancer, & d'autant plus 
vigourcul entent, qu'on a le Corps rempli de fruits, de lait, 
(coagulé par quelque acide daiis les Fiuraillc^,) d'iiuitres, de 
viandes, principalement falces, de poilibn, de légumes, 8c en 
un mot de crapule, loit acefcente, foit putrcscente. Or c^ucl 
autre remcde que l"Emctiqae peut mieux chalTer & cn^portcr 
comme d'emblée c^t amas de Matières amoncelées* relies 
ind^eftes d'alimens aigris, rances, ou pourris^ dont rénormer 
quantité engoâe & <àrdc toute i*6tendu<i des gros InteltinsL 

Ce gourmand de profeflion a dans le Ventce tout ce 
qU*fl a mangé depuis huit jonrs; & que a*a t-il pas mangé? ' 

cepeo- 
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oipcadttit; 'AMdecb, vous- ne fodez point paiger! Pôot. 
maif je ne le^eCle pes pliv ce connamé'OBliiNi, qoi wôm 
Inottafe jgooiMOB; Qgfai! vow neveaieBpuqiieiêaiêlaDC 
peo à peu aux Matières que rHomenc Dy fl catériqae» qodie * 
qu'elle foit, a déjà infêâées, tout ce veile cloaque ^ioMsni i 
tant cotin ifii*mênie, comme tm gcznd m de pomoMeibi 
corrompt ptr ane feule pomme pourrie? & alors ce n*efti 
plus un monrtre ordinaire que vous avez à cooiblCttr» C^eft*. 
un Hydce^ qui danaade ua Hercule en Médedoe. 

* L'EMèrioyE éonc^ voilà le maflbe donc 3 te ^ 
mer* avant qif une feule câie en ait produit tant d*autres. B . 
eft en effet fi poidânt en certaines difpontions du Corps; 
qu'à la plus petite dofe^ de grain fort délayé) donnée a on 
Sdgneur fort crapuleux, je l'ai vft viiider, à la fois, & «me 
on baril d*ocdoces, & toute la matière morbiHque, qui avok 
âit venir beaucoup de Sang, de forte qu'au bout de 24* heu- 
res tout le mal rongeant disparut pour jamais. Par rapport 
à l'état actuel Se futur, on peut donc regarder rEmbciquc^ 
comme une Médedoe T&éftMÛfut & Frt^k&qut, 

Que peut oppofer à cdaDegoerus? Qs.e peuvent oib- 
jeâer tous les Médecins d\m fentiment contraire? car c'eft 
principalement dans les Pyflenteries mîmes de ce Douleur de 
Nimigoe» que Je Tanxe &ibié remporte aifémcnt la Palme . 
iîir tous les autres remèdes; c'cfl prédfement dans celles, qui. 
Ibnt vtaûtment Bilieufes & EpidCmiques, qu'il fe didingue le 
pJuSi & fe montre mâme abfolumenc néœlfeice» Le déâut 

M - d*ei«' 
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^opénenee à cet égard (car la préventiofi de Degnen»' 
contre fEmèciqiie, l'a cmpSche de V^yct) la timidlufe de^ 
tant dVnitreSi tiop honofée du noni de Prudence (poîsqa'dk 
vient le pins (bovent de ce qtf on n'ofe s'éloigner da chemin 
fyyè, on de la roéchode fkvorîte de chaque V^:) de fi fiii- 
l)les raifons renpotteront-eUes fur ks plui £atm & les plus 
condumtes? fur tant d'obfervations & d'expériences, toujours 
ks mêmes en divers UeDx« fur une heuieuièhardidfeiiaÀiâéc 
par des Sncccs fans nombre? 

■ ÏLcdû néceffaire de pufgcr fortement» au lieu de fÊt^ 

fftttr^ Il eft n eflfendel de commencer par là le traicemeot. • 
que, il on ne l'a pas fait, dcsqu'on a pû & dû le faire, il' faut . 

cependant toujours en venir là, en quelque tcms de la Mala- 
die que ce foir, pourv u que les folides ne foient point encore 
entames; cnr sl^cll des cas dclesperés, où Ton n'agit pas feu- 
lement en pute perte, ou proiâae le Remède, & on déshonore 
ie Médecin. 

A plus forte raifon fàut-il fe hùter de mettre en oeuvre 
les plus grands fccours, fi l'on a eu nfTaire à un Mcdedn 
aflcs ignorant pour donner le Diascordiun^ iSv: autres dangc- 
reufcs drogues, fous prétexte de refferrer des Fibres trop lâ- 
ches, & de fermer des Vaiflcaux ouverts. 

Mais lorsque le Mal a d'j]\ duré un certain tems, tonte 
l'étendue de Ion Sicgc, ou du Canal qu'il parcourt, étant ar- 
rofée & infiltrée d'une prodigieufe quantité de Sucs plus ron- 
geans & plus gangreneux que jamis; quile croiroit? (& c'ed 
à l'éloge de TEmètique promptement empldié que je l'ajoute) 
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ce remède m'a para infuffi£inc pûur couper pic aux funefles 
progib de la Maladie. 

A quel plus puiflant pnre^atif avoir donc recoars, dans 
ces opiniâtres Dyffcntc lies, qui n^cnaccnc de gangrène? Au 
Verre d*Anrimoine? Je i'ai plulîeurs fois donne à la dofc 
d'an quart de grain dans de la Gre, ikifant boire par deHiis 
te liquides oqpabki dTempécer, ou ^Pèmaaikt les pointes 
cotiùBns de et wnt^ Cds qne rcvo de Ris* Vcsn- de pattes 
de F6iibtdes« fem de Méferiie avec de ]l*iiiiile dAraendci 
douces, do ^rop viokr, do Soif foodo, qo^m doone ans 
tavies, pooc appeifêr les iiioples nmcl^es de la Dyllèntciiev 
ont par h bouche^ qu'en, kranenc . 

RixN de plus cHicaee que cette deniln ^ptéfuttàon 
' dqrMiqoe : Jé vt fifeqaemment le , ventre le plus dor, le 
plttt'teodo, le plus douloureux, (ê détendre k s'amollir par 
' fijo Opération : les Malades charmés fembloieiic k le manier, 
comme s*il n'eût plus fait partie de leur Corps, tant il étoîc 
- Inliisnfîble. Les tranchées fe calment, les Selles fe modèrent; 
ibnvent les unes & les autres disparoifTent presque fur le 
<ji8inp fans retour Se fans fuite; ce qui prouve, qu'il vaot 
mieux tord qne jamais atca^er un puiilànc Ennemi avec ics 
plus fortes armes. 

Quand la Caufe ell emportée, les Effets ceffent auflt 
împtmémentj que néceflaircment. Ce nubien de Soldats qui 
alloient vraifemblablemcnt périr, ont été, des portes de la 
Mort, rappelles a la Vie, grâces à rheurcufc Opération d'un remè- 
de, que j'cflàyai d'abotd par défefpoir. 

Mi 'Ce* 
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CsmrpANT oooune ce ji'dl point îd im deencNS^ 
où le Médecm poiflè^ m éomt lien jcéder anx préjugés, pa 
aux lépiigiiances da Malade* ne ùîÊSoos {kmoc d!aiie iiiaiii 
firible des moroeiis watR précieux, qoe les prcinien: ils^ae 
peuvent ni ie nppelleri ni toujours fe réparer. Plus i'occaiion 

' paflê vîte, Occafio praceps, plus il e(l téméraire defe flatiec de 
léiflic^qoand coupable de négligence dans les commencemens 
on n*a posûic valoir les plus, gnndes lefiÔQfccs ile ïiau . - 

J'ai remarqué que moins on a été purgé dak»le.«Qine|i 
de la Maladie, foit naturellement; Ibit aitificiellementi pins ce 

:Vtfrf indiqué, plus il porge (Taremcnt fait- il vomir) & 
par là fait de miracles. Cette préparation d'Antimoine m'a 

' para abiblument nécenaire pour redreflèr, autant qu'il eft pof- 

• ilîble, les torts punifTablcs de ces Médecins, que j'ofê (îppcHer 
Aftr 'mgcns, dn iion^ de leurs déteftables remèdes. 11 y a moins 
à compter fur ce Médicament, lorsque malgré le prompt 
olâge, & même réitéré, s'il le faut» de l'Emètique* les chofes 
vont cependant de mal en pis; aaoiqu'au fond ce qui peyc 
le plus efficacement écarter une gangrcnc prochaine, dont 
menace un Mal rebelle, ne dfMve jamais être dédaigné. La 
gangrène une fois formée^ k meillMir Médecin» de le meilleur 
Oginquîna (bot iniirilc& 

Voila la Cure efTentielle de toutes les Dyflênceries hu- 
mides, dans lesquelles les (elles démontrent qu'il y a des Ho- 
meurs à évacoer. Qpelle que foie la Nature de ces Humeois» 
œtte m éd io de eftpréfacableà toutes les antres, Qu'impoiie 
tl .^ialîlé dQ PoifoiH cft piomté qiu'il fonr vte te délif 

.vierg' 
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ner, & qu'il ne doit rcftcr aucun ptétinis de négliger i'Einè- 
ti^œ? Cette £)oâriiie comprend nonindanent les Epidë* 
nàBà HUaiiès, Aka&Bfceines, Putrides, ft dîme fQuiMr 
Côntagieafe (coirk laqaeHé O d^ point de Vinaigit afl|« 
•fe^tant pont le MÊdedn qui Ven bre, qae pourk Malade 
qui en boit)^ elie itgnde anfli IcsOyAcnteriesSolknics; (bit 
Sfficdl», qnoiqae d^e Bile ph» dom & non contsfiieofe; 
Ibtt encoK produ^es par desMatiècer dispote à iTaigrir, oa 
)L- le pouéfier-. 

. Je vais dire phoi fins craindre qu*oit mteafe d cx^gerér 
la Tem de rEmètiqoe; elle feioit en cf!èc trop bornée, à ces 
Dyflêntedes» dont la Caalê matéridie eft» on fî tenace, oa il 
lliondame, qae le Simple délaïement ne pût fufîire pour l'c- 
teindre; elle s*étend jusqnes ï ces Maladies du même genre, 
qui n'érnnt, ni ce qu'on appelle sèches, ou fans Humeors, ni 
infianimatoires, proprement parlant, ne femblent pourtant pas 
tout-à-tait exetTîtes de Difpofirion Phlogiftiqac. 

On reconnoit cette efpcce à une Douleur fixe, poig". 
nante, vive, mais non atroce, comme dans les DyfTcnterics 
vraiment inflammatoires; les fellcs montrent. du Sang, oa 
tout -à -fait pur, fuivant quelques Auteurs, ou mêlé de quel- 
ques matières, non feniblables, ni ara Raclures de Boyaux, 
ni à de la Lavûrc de Chair, mais à une mucoficé picéeufe, 
ou goudronneufc , dont i excrétion n*empêdiepas les Dou- 
leurs de continuer avec beaucoup de vîvadté. Comme ces 
Madères coafiitiieiit la Dyflent^&tekOi^ fbogp 
les EnoaiUflS^ 0^ cmm qi^û tfy-ta nt^ que 
tiùp pour kar icpos. 
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GftAtGHONS le point fin, beaucoup plasqneks trm* 
chées oïd iMÎ ws; car quoique ]a Fièvre oe paroiflè point ea- 
coK, U maïque 1» dil^don infiammatcnre quicanâérilth 
pyifbiiaie du même Geote: Mais ibi^oMis M mêmiatciiB 
qifoEdiitaireineiit plus on va à la gitde lobe» moins onrandl 
Sang; & phis de pyiloitede* 

la DoQknr ne (ê taifè donc point fins de bonnes 
isiibns; quTclle ne cMe qalm Sang ycfj^ d^one main» plikoc 
pcodigne, qifiviie; & à k Méthode ÂndphlogîftMpie, $c 
même, ^il e(l befoin, Antifèptique. Si elle vient 
toQt i coup & d*elle même à ccflêr» tandis que le pan* 
vre Malade fe réjouïc avec Fignoranc qui radàfline, en 
criant, FiSoirei la gangrène & la mort font déjà dans !es 
Viscères. Maïs en même tems ne négligeons jamais la voïc 
des Selles; car iian feulement le Sang arrêté & condenlé 
dans quelques VailTciux inteilinaux, peut facilement ronger 
ces tuyaux doulourcufement tendus, amincis, & conféqucm- 
ment fur lesquels la bruhncc acrimonie de ce Sang croupi 
peut fiicilement mordre d'un c^; mais de l'autre, une BUc 
réHneufe presque toujours de moitié» dans l'affaire, pique, 
bleiTc, ouvre les InteiHns. 

Telles font les deux Caufes qu'il faut combattre dans 
les DyfTenteries humides & inflammatoires, quelque peu qu'el» 
les foienc l'an & l*antre; 

Db là nait i, la nécefltté de faire antant de Saignées 
qa'il en fiiat pour lèfimdta, ou dégager Tinflànimaiiofi, fok 
fqonêe» M pcête à fe fennec a. Gdle d*êvaeuer, non par 

des 
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éfifi rC&ies, donc le danger a été infinoé cy devant, non par* 
desMinoiacsÊi conmis pour infoffiiàns, mais, je le répètes par 

Oh & rècrioKMC encoie id vabement; le Tarin» Sdbié 
Mardis il fofe m'exprimer ainfi* paf ks dtaites, 00 les 
bcbemcns que h Saignée pcodoît, paflè mieiix» agit de oon- 
ont avec cÙh^ Se les tande nwnreilleufeiDent II expttife 
ranmeur qai mine lincefliiy damant pins îoiponèmenc qne 
il Veine oavm a déjà doivié dn Jour i la Cifoolatkià, & 
lien à hdécente donc je vient de parlée 

L'EMèTiQjDB n*eft donc jamais employé dans ces' 

avec |4q8 de piodence & moins 
de jÀîly qoe Ioi8qii*aa moins mie Sa%n£e Ta piécédê. 

Cependant fi 00 cft fondé à ibupçonner quelque 
mmas de cnpule, dans:!» prémières voyes, fok avancer que 
le mieux iefoic de commencer par purger: & iiippofi qi^ao 
k non^. Il ctt âdle de fi» «edreflêr, en venant prompte* 
ment à la Sai^|n6e; La difficnhé du pafTage de TEmëtigiiei 
les violens efforts quH 6ît Asire; les Douleurs qu*flangmeo- 
te»' tooc édaire aifiSment cette encnr> d^ilHems pen dange> 
renie par la manièie^ dont 00 donne anjoordlim oe remède; 

A dire .vrai , on êft queîquiéfois fort cmbaraffé, tant les 
(ïgnes font ^cors, anqud on doh d*aboid donner la préfl- 
lence^ 00 de fEmètiqoeb on de la Saignée. Le meOlenr Mé- 
decin, comme le meiUear Hnlofophe; n*eft pas toujoocs Je 
inoios iaositta. C« que le Malade oemiie des lepas qoH 
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a faits; ce que le Médecin lui aura vù manger ioi-inâine de- 
puis quelques jours, h plénitude apparente d'an ventre con- 
ftipé, gonflé de Vents> rpasmodiquemenr tendu, tout (eduic 
quelque-fois le taé> le plus attentif & le plus fin: j*avoueque 
j'ai vu des cas, où j'aurois voulu avoir commence par la Saig- 
née, & d'autres, par la Purgatîon. J'en dois ajouter un autre, 
qui fait ici une Obicrvation importante; c'eQ que j'ai une 
fbis|donnc 1 F mériquc, quoiqu'il y eût quelque dirpoficion in- 
flammatoire, & presque nulle crapule, comme je m'en étois, 
fur la confeOion du Malade, fâuflèment perfuadé: & cepen- 
dant les Doulems panutiit fur le champ fe modérer, & la 
Matière DyflTencerique qui vint à la gndMolie, mieux déta- 
diée que par aucoD minorati^ diminaateilemeiic la fréquen- 
ce des SeUei Se la vîvadiê des ttanchées* qnVa mclen de 
qjpdqoes Boiflbiisdéterfives> ancilêptiques & antiphlogiftiques» 
téUes que l'eaa commune, la limonade, le pedc bit* ùm iaye* 
fans bouillon, la curadon fut heureufe eu peu de jours* 
Ainfi l'Emètique fort détrempé n*eft lien moins que redou- 
table, dans les circonflances mêmes, oh il m*eût âic toujours 
trembler, fi cette méprife ne m'eût rafTuré. N'eft ce pas de 
la même manière qu'on a découvert l'utilité de la Saignée* 
pour foire fortir la Rougeole, la petite Vérole Sec; lorsqu'on 
ï'a^itc par uneforte d'erreur, dans des maladies qu'on imaginoît 
tout autres que cclks-là? Quel Triomphe pour l'Emètiquei 

Joignons les avantages de !a Saignée à ceux de notre 
remède ftvorl Elie fait plus vkc éclore h Fièvre, que le 
point hxe nn nonce, & qui fe couve comme Iqus les cendres 
4b nul PhiogilUque. Un 
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• \5vi Point douloureux, fans Fièwîe, éft fouvdit plus à 
craindre, feul, qu'avec die» En gènènl It Snj^éé aocéleranc 
ce iffomlûiieAt eiteeffif ^ Ligueurs, e(! donc en ibi, pour 
cette «dlbn inâmè^ AVanta^ofe & ûlncafie. ' 

R AppELLONS-Nous que la tMTOsqiiè djjMiidoQ de là 
douleur, efl un iigne de gangrène» parceqae cette e(pècedte 
déiêrtion' ne vient pas, comme dans les Pdincs vifî; biengu^ 
ài d'une Kenienfe lèlblimon dn Sangiencré dans lèstayenxi 
mais d*une rèicôgieflkxi IfXMitanÊe d« tomes lesLiquei» 
laies qui ont abondoonfe la putîe fixiffiance. 

N'EST - IL pas vrai, que lorsqu'il n'y a point de Fiévrt, 
ce reflux total eft plus dangereux» que lorsqn'il y en a? ifdE^ 
il pas (vident que cet abandiDn des «Forces de la vk doictaé 
alocs plus ocdinaice? 

LoRSQjiE la douleur çft pr<;tc à s'iîclipfer par h dé- 
làut de ces forces vitale, elle cft confcrvée foigncufement 
par la Fic^TC avec la vie de la partie, grâces au Sang & à la 
chaleur qu'elle y porte, chofes précieufcs, que la partie a/R* 
£iée ètoit fuir le point de perdre. 

Ordinaire ME>3T ime partie de l'embarras inflam- 
matoire fe lève par k Saignée, avec une partie de la douleur, 
qui de fone & d'infupportable qu'elle étoit, devient plus to» 
lérable & plus nioderéc. Cette Souftra6\ion de la Caofe & 
de fon lîîîct, excite la Fièvre, parce que le vuide produit 
dans les VailTeaux, doit être néceÂTairement rempli par la nou- 
velle progreifion dès Liquides, donc le coins cû augmenté': 

N mats 
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•nais ce mouvement nonvctn dios h Maflb do Sang) dofe 
dimimiec encore la Douleur, li nd dt le vdde des Vaiflèauxt 
. (qui ^Kuent bondiés il n'y a i)n\m moment, qaTil poîflè âire 
marcher & entraîner avec hi plus on 'moins de la Ma. 
ticre qui ùiit TObUniéVion : Se poar que la Fièvre cfaaile même 
.la douieor làns reroar, il fuliit qu'elle vienne à bout de mettre 
en mouvement toute l*Humeur qui n'en avoit plus» 

C'bst atnfi que la Fièvre peut avantageufement entre* 
•tenir les Douleurs Dyflèotériqoes & antres, lorsqu'elles font 
trop tôt & &ns taifdn prêtes à s'échapper. On voit que^eft 
en fuppléant au Mouvement qui manque aux Liquides, on 
m l'excttuit, qu'elle emretient txs Maux falutaires^ d'oii râiilie 
en ce cas> le danger évident de rabfeace de la Fièvre, que 
les Médecins Pnidens régrettent, & font quelquefois fi fâ* 
chés de ne pouvoir faire naître. La Fièvre n'augmente nos 
Douleuis^ que lorsque les Vaiflcaux lont trop pleins. 

Jb compare le Sang pMogîftique for lequel agit la Fie- 
ne» lorsqu'on aonvertIaVeinc&parcooréquentqQele Volume 
des Liqueurs a été diminnd»à un gta^on emporté & battu de 
toutes- parcs par un torrent rapide: ks coups qu'il reçoit, ne 
tardent pas à le fiindre à le roékr & le 6iie dicukr avec 
tout le courant des eaux. La même chofe arrive dans la 
Obdruélîons inflammtoires: la Fièvre n'eft qu'on flot qui 
pouffe celui qui n'alloit plus. Par cette Mécanique le Sang 
croupi reflue dans Tes tayma & reprend Ton cours aveeafSs 
de âdlité. De là toutes ces belles & furpiénantes guérilbns 
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npt h Fièvre opèfc en d'habilet maim. Td cil k B4i£fioé 
de l« Fièvre. 

J*Ai aufli fait voir odat <le h Sa^née, Se combien II 
«II, je ne dis pas mite, musnécd&iie de féconder, loin qu'on 
ait rien à cntndit de Ton ufage, ronvetone de la vdne par 
lUmècique; (a) &, ce que je dois ajomtr, malgré quelqœ 
difpofidon inilammatove qni femUerDic le coati'indiqner» 
|e viens de le donner, pour |e dire en paflànt, dans une f^ufïë 
Peripneumonie, qui n'éioic cependmt pas fi abColnmeat fauflè^ 
qu*U n*y eût qoelque phlogofe <ians cooie h mailè du {àng, 
comme on en pouvoît juger par la fiiiâoeooâwuiê desSi^ 
gnëes, & fur-tout dans la poitrine; ce que manifeftoit une 
petite toux sèche, k une refpiracion fréquente & Iaborieu(e: 
je l'ai donne, dis-je, ce remède fi cffrnïant, entre deux accès 
de catarrhe Moquant, Je malade étant plus tranquile,a qui? 
à un (b) Seigneur de cette Cour, & fous les yeux d'un Prince 
fi univcriellcment éclairé, fi pénétrant en tout* genre, que 
certainement le grand Bocrhaave, le réformateur de notre Art» 
n'a poifit eu dans cette maladie des vues plus iàges que Sa 
Majefié ; ni Hippociate , plus d'honneur que moi en 
celle oGcafioQ. Le mdïen d'en dire davantage, lors qu*o&iit 
à peine dire la moitié dn vrai, on conrt risque de paffer peot* 
^ êoDe pour im vil flactear, tmiqnement patce qu*on parle d'un 
Roil Mais, ponr revenir à mon Tartre Sdbifck telles ont 6t6 
les puidàntes Se heoreoJfes ftcouiïes qu'il a.prodniies^.qu'elUs 

N 2 font 

(a) V. U MdiMdie de Mr. k Bnrt daai na ti/treti, d$ MnU frm, 
Ck) Mir. le Gontt dt RotMab«|. 
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font venues i bouc 4» dêgorg/er m pownon ficct de gloe. 
fencens cette prodigieufe quaodeé de ipadte visqneiiiês» qui 
;imalfôes de toin dans le foigt & enfin fixées au poomon, ie 
bouchoienc d'amant p)us^ feimotent les véficules à rkigrii 
de l*air, qu^aprcs avoir étéibndnës par àa |oars & des poc- 
le$ fort chauds, elles avoient enfuite été comme figées par le 
froid dans ce pdncipal organe de la vie. Or fi ce médic»- 
fnent agit avec tant d'éneigie. s'il débaraflè toiit4-&it un vis- 
cère, qn'il ne fecoiie cependant que Sympathiquement , s'il 
ronit ainfi, pour ainfî dire, la malaJic, jusqu'à mettre désor- 
inais le malade hors de danger; r|u'oii juge à préfcnt ce qu'il 
fera fur des parties qu'il aifcâc immédiatement; & avec quelle 
facilité les ratilHint en quelque roree« il détachera ^ enlèvera 
toutes ces raclures gluantes & caudiques, qui couiiicuent la 
Pj'flcnteric. 

QuEicuiE foit cependant l'excellence & rérendiie des 
▼crtUs de TEmèrique, il ell des cas qui ne pcrmertent pas d'en 
fiùrc ufage: je n'ai garde de les dillimuleti ce n'ell point l E- 
iprit de Syftcme qui me conduit 

Qu G I Qji E rEmérîquc ne ronge, ni n'enflamme, en grand 
lavage; on doit cependant s'en abflenir; i'"*. dans ces DyfTcn- 
teries vraiment infliimmatoires, foit de Sang pur, foît mêlé à 
des Matières rongeantes, parce qu'alors on ne doit pas plus 
s'embarrafTer de la DvlFentcrie, que s'il n'y en avoir point; 
toutes les attentions & les Forces de l'Art doivent fe tourner 
vers l'inflamaiation de;, IntelUns, qui dégénère fi vite en une 
&tule gangrène. L'IniUmmacioa étant appaifêe^ il eft tems 

dTattah 
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.^fwutfàét h Ciofe hmionle rooibifique, qoe b Méthode 

Aiitiphiog^ilique a déjà beaacoop éaccvéc^ iwûs pas plâtDti; 

LoRSoPs le Malade a les Entrailles d*oiie- ii grande 
.fKlicateflè^ qae le Taitre Sdhié les a éccxcfaées jusqu'au Sang^ 
xmoçs les fois qu'il en a pris, ou mdme a caufô quelque Hé- 
:nioR8^$ il ne tâut poin( le donners les cxpâtîenoes am6- 
rienes Pont piofcant. 

La mftme prÊcaotîon doit avoir lieu, locsquVm eft fujet 
\ vomir le Sang, (oit de l'EAomac, fbic du Poumon, ou à la 
ibite d'une chûtes ou par une Hémophdfie habkneUe. 

Quand la PyfTenterie cft sèche» ou abfolument fins 
auame Humeur, qui exige la purgation, il queiHon que 
de détendre, d'amollir les Iblides, & de noyer, ce qui fe fait 
fins peine, le peu d'Humeurs Dyflèntériques; H les Médecine 
'pnidens n'ofenc risquer la manne, de peur d'irriter, jugez 
combien le Tartre Stibié (èroic dangereux. Craignons - le, 
fur tout dans ces DyfTenteries dont les fcUes s*arrêrant trop 
brusqucrncnr, ou par elles-mêmes, ou par un Art rcméraîre, 
Tje laifTcnt après elles que des tourmens d'autant plus atroces, 
Difons donc ici (av ec Hippocrate dans le Cokra fec) cave ne 
vomat: Précepte làgc, & certainement d'une grande pénétra- 
tion, mais encore plus nécelTiure dans une Tuppreffion impru- 
<îeniment procurée. En effet l'aflion du vomiirement atcirant 
en haut toutes les matières contenues dans le Canal, ou elles 
defcendoient peu à peu, feroit remoiitcf la Dv llcnteric jus^ues 
«iaos TMomac par le Mécanisme que j'ai expo(e ci-devant. 
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A plas fims laiibo» G h MoiiTemaQt Péc^ôqne éet 
IhnAiiis nofcA f «voîc pcmé h Maladie^ aone gtand 
Remède fooîc-il infiiiîinent pemkkux 

Il tfeft point 8iiffi.(fi*eft une Condafion de ce qui a 
précédé,) abfolnmeiit néceffiûfe dans ces Pj^enteiîea tt^iesu 
dont quelque puigatif d^ox peut détacher. & emporter fHu- 
neor moibifîqDe, & où quelque BoiiTou grade & huileofe peut 
temédiec à (bn peu de caufticicé. C'eA pourquoi fai gM 
moi-même en divers lieux un fi gnod nombre 4ie ces MaU- 
cBes, lorsqu'elles étoient de peu de conféquence, non icule* 
ptÊfi» gns TEmètique, mais tantôt avec la Rubarbe feule, tan- 
tôt avec le feul Ypccacmnhn, tantôt avec le feul Symarouba, 
car fai voulu éprouver léparcment toutes ces chofcs. Com- 
me tout c{\ lain aux gens iiuns, tout léuHic à ceux qui t'ont 
pea malades. 

QuoiQu'îi- n'y ait point d'inflammation, ni de difpo- 
lîtion inflammatoire, il fuifit qu'il y ait Pléthore & Fjcvrc, 
cnfemblc, ou féparèmcnt, pour en venir à la faignée, malgré 
la crapule des premières voycs, avant que d'ordonner à un 
rcnVcdc, qui peut augmenter la Fièvre, & dans certains fujets 
occalioaner trop d'efforts & degonflemens. La Saignée faite, 
le remède agit plus doucement, comme on l*a expliqué, mais 
une Fièvre légère, fans Pléthore dans on Tempéramment ca- 
cochyme, ne m'engage point à perdre un Sang précteox, Il 
eft la fonroe des (brocs qui ne fe perdent que trop lAtit^ 

Il s'enfuit que r£tnèdqa6 doit être banni de ces Djpf- 

(entcries. dont f Huneor douce & modique eft anffi facile | 
' • délâ- 
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délayer, adoucir» èvacaST. qu'il ell impofKbte dTenTcoir à 
boot iàiis Emèd^ lorsqu'il fepféfeme une canlê bciaooiip 
{dos terrible à combattre» 

Qu'on ajoute à cela les divers états qui ne permettent 
pas rEmètiqae, la Groflèfl^ la Phtyfie. l' Accouchement» donc 
les efièts prôdoifeit une DyiTenterie Mécanique qui fe guérit 
d'elle même; la Dyâênterie^ produite par le Mercure (a) 
par certrins venins &c., Se on aura les principales exceptions 
que' fai dû faire. En Médecine, il n^ a peut-être pas de 
R^le fi générale, qui n'en ait. Mais fi ton ne peut jamais 
tout dire, fi on ne peut tout faire entrer dans un Traité 
complet, que lêra ce du» un Mémoire fiût pour les Gens 
de lArt? 

Je regarde au refte comme fiîvoles & dénuées d*eKpé» 
fîence, les autres Objeâioos quVmi fiit contre fEmètique. 

Loin 

(t) S'il y • cnpuie duu cette DyHenicne, foie parce que ic milaic 
pu été. M a éié «ul préparé me firîAi«M, en I l'uUgc ia- 
tCTM du M«mrc« Mt parée ^11 a tief mmgjt, 4«pwa fe'il ell 
diM lee g;rands remèdes, il faut donner, aeo l*&aèti^, qui hUp 
meroFt trop l'adios d'un foflile déjà trop foegaem, osais purger 
fimplcment »vec 1» Rubirbe, Se enfuite calmer avec !e fyrop de 
Diacodc, après l'opération de chaque minorattf qu'on ed fouTent 
obligé de réitérer, avant que le fond de la crapiUe lôit emporté. 
L'YpccacMaha ne cenificM q^'à cent don» lee iMeftiw ladwt 
ent pe« de leflbrb CeS poerqui je a'appraiivc pdat Mr.AJboc 
^ n'a qu'elle «tof afidwde diot Mw ks cas ^elil apole dt 
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Loin de fèhdier ks Fibres inteftimiies, comme le craint 
Degnerus, H fend le ventre d'amant pli» pareflèux & con* 

ilipé, qu'il a produit une plus grande évacuation. H faut 

que les Ibnrccs ic Ibicat rcniplies d'autics lues, pour en ûkwt 
de nouveaux dans le Canal. 

Mais je veux que l'Emctique laifle quelque penchant 
à la Diarrhée, quel dommage, je vous prie, daus un Mal , qui 
ne demandant qu'à être délayé, ne peut s'tînerver & fe relâcher 
qu'avec les fibres intcflinales? 

Concluons donc, nous en avons acheté le Droit par 
tin« chaîne d'ubrerviitions fùres & de raifonnemcns rigou- 
reux, concluons en faveur de l'Emctique; il mérite certaine- 
ment la pr<iférence fur tous les autres remèdes, fans cxxepter 
le Ktrmes Minerai, ou la Voudre des QjunreuXy dont je me luis 
convaincu que certains Praticiens font une trop grande eHi^ 
me; mais principal^ent encore tine fois; dans ces Epid^ 
mies terribles par Jeor contagion, on dans ces DyiTentenes 
Iblitaires^ mais crapoleolès de toute èlpèc& 

J*Ai infîfié forcement for ce grand Point de Pratique, 
tant pour mieux l'inculquer & Comme le graver dans le cer- 
veau des Lcâcurs^ qu*en même tems pour faire voir que les 
Obfervations contraires en apparence^ publiées jusqu'ici, 
' font oop foibles, trop timides» & fans . contredit moins 
contre l'£mètique» qu'on avoue n'avoir point éprouvé» 
qu'en £iveur d'autres remèdes légètemcnc emninés £c trop 
fortement prkonififft 

La 
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La chofe efl afTës de conféquoioe & aflës neuve, pour 
ravoir approfondie } bien des Médecins François de nnooih 
'iioit&nce ayant à k vérité fouvent employé rEmètiqQe dans- 
la Dyifenterie, avec un Ibccès qui confirme les miens & lésa 
enbardis; mais pcrfonne^ que je (âche, n'ayant prouvé la n6- 
ceflicé des plus puif&ns Purgatif dans cette Maladie. Qpoî 
de ph» lîSrieax & de plus întéreflànt en efièt»quede démon- 
tier clairement quelle doit être la Baze fiNidamentale de h 
Curation d^tm Mal auffi iniidieiix & terrible qui fe répand au 
loin dans les Airs, ravage les Camps & les Villest & déttnit 
ébuvent dans une Campagne plus de Soldats que TAmiée 
Ennemie. Dans ks Maladies, tout dépend du prémier ooop* 
Cl on ne Fa pas jufle» on ne peut que s'égarer; mais 
comme dit le Vers Latin, qui a bien commencé t pcesquc 

finir 

AyANT déjà fiiît une bonne bréchCt & comme forcé 
rEnnemi dans fes derniers retranchemens, ce qu*il refie à ^ 
voir & à faire, eHk bien pen de cfaolè; chofes conniies, ou 
âciles à connohre. Car après tout ce que j'ai dit, qui ne 
conviendra que ITpecacuanha & la Rubarbe^ fentens & Tein- 
ture même de Rolfincius^ telle que Degneius nous la recom- 
mande, certes non fans raifon, ni fans amour de THumanité; 
qui ne conviendra, dis-je^ que ces deux Médicamens ont une 
vertudetrop^rAftringente; Vertu dangereufe des deuzpart^ 
& qui nous appcend bien qu*un Remède doit être connu à 
fond, non par une vaine Analylè Cbymiqne, qui ne icpré* 

O lente 
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lente plus la chofe, mais par h bonne Méthode & FExpé* 
fiencei Tant il y a d'Art dans le nôtce! f 

4 

Qpi ne voit encore qoHl ne faut ulêr de ces Remèdcii 
qae lorsque leur antre vertu Purgative, ((èitls, quand le Mal 
tift doux Sl bénin; à h fuite de FEmètique,- quand il paroic 

redoutable)"peat fuffire à extirper le peu qu'il y a de racines 
Dysentériques? Qui ne iênt que TYpecacuanha 6c la Rubarbe 
purgeant & reflTerrant tout enfcmble, il ne faut point fe prefTeC 
'de les mettre en oeuvre dans le fccond cas, c'cfl-à-dire dans 
les violentes DvfTeiueries, de peur qu'ils ne fiilfcnt plw, de 
mal en rcflerranr^ que de bien en purgeant, ou que du moins 
une qualité ne nuife à l'autre; d'où il fuit, qujl faut prendre 
•habilement le moment, où il cft bcfoin d'ailreindre & de fer- 
mer riiclufe: & comme ce befoin eft indique par un trop 
grand relachcmcnr & par l'abfence des Douleurs, il efl évi- 
dent que l'emploi de tout Aflringent doit erre relégué à' la 
fin de ces cruelles D) iTciucries donc nous parlons. 

Ma I s parce qu'il en cft d'un grand nombre de Dyflèii- 
teries, comme de tant d'autres Maladies, qui non feulement fis 
gucrilTent fort bien, abandonnées à elles-mêmes, mais, qui 
plus cil, malcraicécsi il n cil pas furprcnant, qu'outre la rubar- 
be, l'Ypccacuanha & le Simarouba, une foule innombrable 
d'autres remèdes obfcors, vantés par le Peuple Se par nos 
Anteufs, aient réellement allis d*^cace, pour faire tbovmt 
cner ao Miraclci des Efprits bien divines de prôner chacua 
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Jb dirai ici ce que j*ai obfervê m fajcc de nTpecacnait- 
Ka, c^eft qae donné gmin à grain, avec quelque Sirop, on ' 
Oonlenre Aftringence, comme celle de Coings fl ne ùk point 
vomir» reflèrre mieux, & arrête plus vite le coqcs de ces Dy& 
fentecies, qui quoique légères en foi, tirent en longaeur, fooc 
honte 4ra Médecin, & ennayent le Malade dèfolé de n*ea 
point voir la fin. 

Pour ce qui eft du prétendu Macer det Anciens, on avoic 
voulu afTervir, difons plus, facrifier la Médecine à une Racî« 
ne, qtjî, quelque précieiifc qu'elle loir, ne pcnr Jamais valoir^ 
qu'.mrmt qu'elle répond aux vues de TArt, & entre dans le 
Plan de cette Méthode clairement raifonnce, fans laquelle un 
Médecin n'eft au plus qu'un heureux Charlatan. La fureur 
de tous Paris pour l'Ypecacuanha & pour l'Empirique qui le 
prcfcrivant dans tous les cas, le plaçoic par conféquent à tort 
& à tf.r/crs, cette fureur, dis-j«;, qui ne permettoit d envifager 
que les Gens fauvés par le nouveau Remède, & jamais ceux 
qu'il avoit Éùt périr» ne devoir pas dorer long-teim: les vrais 
M6dedns Favoient prédit; c^eft pourquoi ils n*ont point été 
iucpris da disctédit o& eft tombé nrpecaosanluL 

ToiijOQX,s peu à peo moins IblooT, moins fbpé des 
fiieob de cette Racine, le Peuple t daigne voir cnfm qu'elle 
n'emptehoit pas bien des Malades de fnccomber: avec plut 
de knnibes, il eût rejetté la peite de tant de Qcoyais forh 
mal-adieflê on Tignocaiice de cem qui ^ fisiveat^ amanc^qoc 
Inr fim pen de veita enfin leconnae. 

Mais que dis-jel Me» de juflîea même a négligé db 

Os fiun 
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faire cette réflexion; voyant la Poudre Helvétienne moins 
en vogue, il a mieux aime rnchcr dcîcver fon Ecorce fur les 
débris de la Racine. Par boi^heiiril n'a pas été plus heureuse 
que le Père du premier Aicdccin de la Reine de France; Se 
comme dit fort bien celui de Nimcguc, il a plutôt obfcurcit 
qii'^clairci les vertus du Symarouba, à force de les exagérer. ■ 

Avant que d'avoir lû Degnerus, je metois cent foi-S 
convaincu que le Symaroubi ne mcritoit pas les élocrcs oa— 
très, qu'on lui avoir donnes dans les Mémoires de l' Acadé- 
mie Royale des St,icnccs de Paris. Voici le rcfulrat de me^ 
Expériences, qui s'accordent avec celles de ce Praticien. 

L'EcoRCE de la Cayenne arrête mieux que la Racin*^! 
du Brtlll les dcjeciions fanguincs, par cette vertu {edativ(r-> 
qui la rend rccommandable dans les ptrrcs du Sexe; mai^ 
celle oi remporte le prix à fon toui dans les excrétions mu — 
qaea&s^ plus communes & plus abondances qu'aucuns 
autre. 

Qui donc l'emportera des deux rivales? celle qui reflèrre 
en calmant^ ou celle qui purge en leflèmnt? Chacone a lii 
place & loi» mérite» Je ne prStens pas rendre, à Diea]ne 
pliiife» i l'Ypecacoanha & prémièie renommée Empirique* 
finit des vains d»couis dTan Peuple trop ami des nouveau- 
tés; mais il ne lècott pas jofle anifi qu'il fût dépouillé do peq 
qifii vaut Cette Racine me paroit un peu calmante, quoi- 
que moins que le Symarouba; mais elle purge; qualité eflbn- 
tielte, qui manque àTEcorce, laquelle d^aîUeors montre moins 
éîaâtiâioii dans ks cas les plus fréqoens dont je viens de 

parlei; 
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parler. Ge qui me fait croire, (]u'eii gênerai, Tune Teinpoccc 

fur l'autre. Lorsqu'il eft tcms de rcffcrrer, qu'un trcs-long' 
rclnchenient fcroit à craindre, que les (elles font muqueules 
nie me entremêlées de quelques filamens fanguins, je mets 
en iil ige l Ypecacuanha. Le Symarouba trouve un fage em- 
ploi dans les dcjeâions f-mglanres, comme je l'ai dit, & il 
fu/ht au relâchement médiocre, tant de la Diarrhée & de la 
Dyncnteric, que do Colna. Lorsqu'il faut purgcr> & par 
conlcqucac d-ins toutes les conjonciuieî» (^ue j ai cxpofées, il 
n'cft pas rufpeiSli il cft redoutable. 

C*EN eft affés fur ce parallèle, fans qu'il foie nccelTaire 
d\ faire entrer la Rubarbe, aufli évideniment fupcricure aux 
laiiieufcs Racine & Ecorce» Iorsqu*il eft befoin, pn d*évacaerî 
aa de purger & d'aOreindre à Ja ibis; & Mement lenr infib- 
rienre, quand il cft à propos de ttrir» ou de fennec les four* 
ces abdominales. 

S'il falloir opter, 6 que j'aimerois mieux que la Méde- 
cine fût privée du l'Ypecacuanba & do Symarouba, à quel*, 
que haut dégré de mérité fpécifîque que laPrévendoii lésait 
l^it moater, qoe de l*exoelIente Teintore de Rolfincias! Elle 
perdroic înfininieiit moins, autant que j'en puis juger par les* 
henrenic fuccb qùe m*oat procntés les confeils z61és de De» 
gnercis, dans plofienrs Dyflïnteries, où le Symaronba & HT* 
pec^uanha érâient pour le moins inncUeb Cette Ptéparati<M» 
de Robaibe cft en eflèt merveillealè, tontes les fois que IV 
bondance des Humeurs DylTentériques, (panni lesquelles je 
compte la cnpok^ prâtc k le devenir,) on qne laîr qualité 

O y gluante» 
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gluante, difficile à décacher, ne force p» de pnîlader par 
rËmècique. 

Plus le Sd de Tartre, qui encre dans h compoittion 

de ccrrc Tcincare eft alcalescentc, plus dlc efl falutant dans 
yi DyiTeiiterie acescente, & fatisfait à i'indication. On doit 
prendre gsirde d'ufer enfuite d'aucunes chofes acides, ou aces* 
centes, qui en étant les fculs correftifs, ne peuvent qu'éner- 
ver cette compofîtion, Se ajouter aux Causes de la Maladie- 
une Caufe lemblable. 

f 

Au oontrake, il ùm l'appuyer de remèdes Analogue^ 
Amers. Pncrescens, qui comlranent la nature du Mal, autano 
& non plus qu'il Êiur. 

Mais (i la DyJTenterîe eft BQîeufe, fappoS que la Ru« 
baxbe fuffic, comme.elle m'a fu/ii quelque-fbis, (foit dans les 
Epidémies Cootagieufes, foie dans ks Dyncnterles Solitaires, 
putrefcentes, ou alcefcentes avec crapule) c'eft alors qu'il 
fnudroit la corriger, à l'exemple de Degoerus, par de vérita- 
bles Acides ou Andputrides. 

Telle e(l l'importance de la diftiné^ion des Maladies^ 
en leurs principales efpèces, & que je me fais bon gré, de ne 
]n*éne point attaché aux dividons ordinaires de la Dyflèn- 
tcrie en sèche Se humide! Il en refulre une toute autre per* 
fpeéhve, pour qui n'a point, pour ainfi dire, fur le Criûallia 
de l'ame, la Catarafle de l'ignorance 6c des préjugés. 

En effet comme dans le Scorbut, le Citron & le Coch- 
léaria» & (ouc ce qui a npporc à ces deux efpèces ,de remè* 

de^ 
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des, font âce aaz deux eTpkea dominantes de ce mal; Taci* 
dé, & ralcalefceht, & tout ce qui participe à ces deux natures 
oppofées, peuvent donner les deux principales DyflTenterics. 
On fait que Tun fc tire de deux Hignes, comme parlent les 
Chimines, le Végétal & le Minéral, & l'aune toujours d'un 
(èuL le R^gne Anima/, 

On pomoit encore fubdivifer notre Maladie, & trouver 
1.1 rcalicé de ces fubdivifions dans les divcrfes dépravations 
de la Bile, comme on a découvert celles du Scorbut dans 
Ifcs diflerentes dégénérations des fels humains; & cette com- 
paraifon pourroit fe foutenir afï^s loin, à la faveur de cette 
belle Théorie Chymique, dont le Grand Boerhaave a fù le 
prémicr iilullrer ia Phyfiologie & la Pratique même de fon 
Arr. Mais en vérité, il j ofois dire, ou marquer jusqu'h quel 
point les Arts peuvent être utiles, Se à qûel autre ils cciknt 
de l'être, je regarderois toutes ces Spéculations comme CO- 
rieufcs par leur fuhtilitc, {étant une efpcce d Analyfe, ou dc 
décompofition des Maladies qui en font Tobjet) mais je ne 
les niettrois pas plus au rang des connoiflârices néccllâiccs à 
un Médecin, que la fine Anatomie. 

QuELOiJE vra^c que foit cette fubdivifion dans la 
Théorie, nous ne pouvons la iuivre dans la Pratique; n(^ 
yeux, ne lont point faits pour faifir & voir tout ce qui le 
pafle dans le Corps humain. Les dîvedês acrimonies de h 
Bile peuvent bien multiplier les Dydènteries, & en faire au- 
tant defpèces diffêrentes l*Une de l'autre; mais où font les 
(ignés feofiblcsqui puKTent nous IcsâirediîlîngaerPOîi (bntles 

Mîcio- 
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Micfofcopei qui graffiflènc allés les Ç^jcts, pour les rendre 

O» peut tfpctctvo'iT, j'en conviens, les dégcncrations 
de h Bilé'& dis autres Humeurs, a i'oJtur des Rôts, des 
Suems, de U Tranrpiration, de 1 Haleine, des iVldticrcs tjuou 
vomit, à rodauv tn goût, à h couleur des Urines, desExcré- 
mens qo^Mi ne peut trop examiner (a) : on peut diftingaer 
Ngre^ Facidei Faoceor, la patiéââîon, les qoatités rances & 
ialéei» nidoteofes, hKarimonie moriatiqoe» & même la dimiè 
comlMnaifon de ces Principes kc; & on Praticien éclair^ 
fbilânt palfer les connoinanoes & la péatodon de Ton Elprit 
dans fesyeox* verra iâns doute bien des chofcs qu'un homme 
Êns génie ne verra point. J*ofc même dire, qu'avec le génie 
de l'Art & moins de fciencc, il pourra pénétrer plus loio 
qu'un homme très-favanr, dépourvû au rcfte de ce prccîeux 
Don de la Nature, qu'on peut pîûtot fcntir que définir; 
mais la même Sagacité qui l'empêche de rejetier tout ce qui 
lemble inutile au prémîer coup d*œil, lui défend aufll de fe 
livrer avec trop d'empreflcmcnt & de compiailâacc à ce qui 
n'dt que fubtil & curieux. 

Bornons nous donc aux deux Dysenteries principales^ 
& bien diftinéïcs par roppofition diamétrale de leur nature; 
je veux dire l'acefcente^ raîcalcfccntC; & je me contenterai 
4e dire ici ce que j'ai d^fecvé dans la Pratique. 

L'Esprit 

(») SduuSm hmu tAr m m fnuii^ C«ft ce que Boerhaave a prouve 
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L^EspiiT de Sd duloifié, daaaé en lavcmenc en tri» 
jirmde dofei appaife les tnndiécs violences de la Dyflêoceife 
putride ; il les sogmcnte dsiis l*e4)^ coatniie» comine il dl 
^ile de le concevoir psr le peo d'idées dbf oiiqves qui oot 
pcécedé» 

L*EspRiT de Mre, on le Vinaigre % fou défaut, dans 
«ne Pdfanne réduite à nne agréable addîtè, produit à pea 
près les mêmes efllèts. Le Vinaigre m*a pam pcéfoble k 
rEfprit de Vitriol, qui n*eft pas dans les entrailles, 6ns y 
dëpofer qaelqoe fédiroent Métallique rongeant; ce qw OB 
fait, ni le Vinaigre, ni rETpfit de foofrc, que j'ai toujons 
Jiii êttt pcéfoéb pour cette nûfim, per ks bons MédiDcins; 

La Limonade végétale ordinaire» faite avec le jw^ 
non avec le Syrop de Citron vient après la Minénle, qoi 
^utmienc dans la putiÊfiiâioii, paras qtfeUe cft beanconp 
.phs acides 

Le petit Lait eft une boiflon tfopii%ligfe anjoannntft 
bdflbn détetiîve^qni pent foodte tons ks ha en Diairiiéab 
& détacher par II, & penser les Colles DyflTentériqnes, eii 
mène tems qu*elle diminue l'ardeur fébrile, & tempère ces 
flcreafs cbaades, qm brûlent l'Eftomac, le Py\oK,Sc VAam^ 

On conçoit enfin la gnnde otOitè de toot ce qui eil 
aictde, on acescenr, dans les DyfTenteries qui (ont â^ms natoA 
contraire, telles que les Bilienfes, qui font mon pcinc^ ob- 
jet^ foit SolitanM» fbit E p idè m iqocs, Contagieufes> ou non. 
Ajootmi^ ponr te voir encore la néoeffiiédr6vKCQ8c4*sbooi 

S h 
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Il crapok» oa h Dyflenterie nAme» qoe les pins fons fdcfe» 
«e font 'pas- trop pdflîmsy dans cette pntiidité, qui fie po^ 
inec m Médecin d*ïipprocher dn lit de» Makdtf^ que k nés 
IkmIcIi4^ & qu'Us lont inefficaces, quand le vcluiiie des Mah - 
tita; on la fource de la putréââion efl trop confidérable. 
!Le contraire a lieu par confêqpent dans les Dyflèateries, qui 
viennent d'une Caufe opporéc. Ced ce que nous diâe Ja 
fitioe Cbymie (âgement appliquée à la Médecine» 

Mivts fe doir m^endre fur eette féconde efpice^ acide 
on plAcoc aoesccnte; car les vraïcs acides ne font eanféesque 
ipar des poifons corrofifs; efpèce rare dont Boerhaave a donné 
h Cuce^ dans l'endfoic de fa- Phyfiologîe, ii traite des 



La. Dyflèmerte ecesoente attaque; mm les gens robuffes; 
'(^eft à k patresceme que k force de kur Corps fembk les 
avoir dévoués;) mais les perfonnes délicates; qui ont les' Fi- 
bres lâches & le Sang diflbus, pen d'Humeurs, principalement 
pen de Bile^ delà Étcile à énerver par une ibntc d'aigres, fpoi^ 
tanés; elle attaque les filles qui ont les pâles couleurs, les 
Tempérammcns I]c6^iqiic5, Cachefliqucp, Cncocîiimes, les 
femmes que la groOiirc l'ak tous les )ours vomir, Se en géné- 
ral ceux, chez qui tout s'iîigrit aif^ment* & à plus forte rai- 
fon, qui ufeac beaucoup d'alimcns acescens, tels que les fruits^ 

Et pour dire ici ce qpe je penfe de cette prétenduë 
. Caufe de^k Dydcnterie, ils peuvent bien leduire en Aâe une 
.Pl^tofiik» psochaine^ ik.nuiknt à ceux qû ont lia Peu* 

chaiiC 
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icfiant à ia Dtettée, à h Lknterie, qui foàc «fan Tempéra- 
méat 4b»d, qui' ont les excrémens verds, Jes urines peu odo- 
riSMites & pea colorées &c.; mm ib font âlotutes à cem 
qm ont lesIRnes rDtdcs,leSing<conipad; â oenx-là, for-tout, 
qoî diffipmt nop de fluides pir k tmfaU de l'Elprit & dO 
Corps, ont un Sang épais, dont la lie mmpiflànt ^^m tott 
^ Syftème de la Veine Porte, forme, ou menace de fonner 
ces OhQruaions atiabilaices^ qui de loin font gonfler ks Vais- 
feaux Hémorroïdaux; mal qui fe connoit «ncore anx diffi- 
cultés de rcfpirer, aux tçnfions fpasmodiques, à la lenteur da 
jwuls&c. Ils ferrent non feulement aux Rateleux, aux Hip-' 
pocondriaques, aux Hirtériques,! mais aux Tcmpéramens fa* 
lins, liuileux, vi^ ardenç, fujecs à des fougues de fiiie, à Jt 
Colère Sec 

De là vient que Boechaave, îe plus grand Philofophe- 
Médecin qui aie jamais été, reconimandc tant de fois" dans 
(es Aphorismes, les huits mûrs, fiuifus boraos maturos: Se je 
ne doute point que s'il eu: traité de la Dyflênterie, (fur la- 
ouellc, ainll que lur d'aurres maladies qu'il a paffées fous 
fvlcace, ii maiiquûit appafemmcnt d'expériences, non omnia 
poJJ'umus mnes^ il n'eût confeillé ces Sucs cires par le Soleil 
ces Sqcs fi donx, (i rafraichiflfans, H diHblvans, qu il n'en cit 
point qui le (bieot plus, dans mille cas, ou les rejettent & 
les blâment tant de graves tgnorans. Pu exemple, les Hu- 
meors tendent-elles à l'Alcaliiition? Quoi de comparable aux 
fruits? Par lenr ièuk Verra tempérante, ils empêchent plus 
^e Dyflèateries* qifik n'en prodoilait. 

Pa Dt- 



ii6 MEMOIRES 

• DzMANDfiZ'Lt à cinx qai anxitoc ^^«KdâiDeiit Itf 
finies; knn d'être plus fujets à ce Mal, ils en font «emw 
pvlà mtow; privilège moios accordé à ceux qui les cnig* 
' ocnc & n'en imngtac point. faîaninQ de gnnds Mangeras 
de finiitSft qsA n'kvoîent ni Colî^e, ni Diarréc} (é'eft le |HS 
qû m pnÛle sirhrerO ils ne ^en ponoient que mieux Leofs 
Hnmeois plus délay<^, leur donnoicnt dans l'Ame ce fen- 
timent de frachenr charmante que idpîre un Teint repofiS: 
plus de conflipation; f^lus de maux de tête; la caufe qui 
produifoit ces accidens, une fubtile putridttè repompôc dans 
les Veines, n'ed plos; le Ventre cft libre, le Sang doux & 
dispofé au Sommeil, comme celui des enfans. Pourquoi ce 
BcnéHce des fruits, fi ce ncd parce que toutes les Liqueurs 
du Corps humain les plus échaulîees, celTent de ïàtrc, & que 
Teau n'éteint pas mieux le ieU| que le ftwt paifiûtemenc mûr 
ne rafraichit? 

Il me fera bien permis de me livrer encore à quelqjoes 
réflexions, dont tant de Préjugés julîifîent la nécc(Iic«î 

Il eft certain que la DvlTenterie attaque bien des Gens 
qui n*ont point mnngé de fruits, ou qui en ont fort fobrcment 
ufêi qu'elle fe montre lotivent avant kur fiafoo» comme en 
des lieux, ou il n*en cruit point. 

Combien encore, coninic l'obfcrvc Dcr^ierns, combien 
d*enfans à la mamnicllc font pris de ce mal, quoique leur 
Mcrc & leur Nourrice ne mangeant point de 6:uûs, n'ayenc 
pû £iiie paiTer jusqu'à eux leur propciécé. 

Dams 
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Oaks kf LkOit. oii a y « «DW ks ani bcMKoup de 
émt», donc les liabkins m oiwgciit toujours à peu près la 
même quantité ks Dy(Ièntâ:i<i oiftenc des variétés infinies, 
infint CD on tems de grands & disptfoifimt enfimc 

^diimnc une & pluHears années. 

En général elles font plus on moins malignes, épidèmi- 
qnes, contagieufes, biiieufesi & par coniSSqoent d'une Aéaôèce 
^ppofte à celle des kvms. 

Il pallè pour on fiit confiant dans no5 Armées, qnele 
laUm d'on certain Canton d'Aiûice a la merveilknfe vertu 8c 
de pffefêrver de la Oyflènterie ceux qui ne l'ont pas, & d'en 
guérir ceux qui Tont. 

Qu'on examine la qualité de ce caifin* on conviendra 
qu'il n'cll point fi HifTlrcnt de tout autre; qu*i! en eUd'aufli 
excellent pour le Mal même dont il s'agit; qu'il n'eft point 
Spécifique dans la DynTcnrerie; & qoe c'ert un Jugement pré- 
cipité, qui a pafFc de hourhe en bouche Des gens, qui 
croyent qu'en général le railin donne c<;tte Maladie, peuvent 
bien croire, que ccloi de cet endroit la cruérit fpécifiquement. 

Ce qu'il y a de vrai, ceil que celui dont il s'agir, remé- 
die comme tout autre, en fondant les Socs épdiiUs, réfineux, 
en tempéianc laideur de la i^ile, en corrigeant i'aicalescencc 
<ie fes fels &c, . 

Cela pofé, pour quelques Dv'fTenteries Solitaires, que 
l'excès des Mdons, des Prunes, des i^cches, des Raifins, des 
CrolciUes, des Pommes» des Poires &c., pourra caufer; dans 
cemc loMiint» qoi ont déjà ks Humeurs trop analogues aux 

P 3 finiîts» 
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fruits, ddl à Sttf trop disposes à s'a^rir, oa dont la tran- 
fpiration aara commencé à fc dévoyer; n*c{l-il pas déraifon- 
Ûriil» de prendre une Caufe auffî parciculièKe& ooaditioiMUfi» 
pour une Caulê générale d'aa Mai qui en reconnok une ki- 
finité d'autres? Pour moi, loin de craindre rufage des fraies 
dans les DyfTenteries qui régnent le plus communément (les 
Bilieufes) j*en uferois auffi volontiers que dans ces Diarrces 
également cuifantes, de même nature, car elles ne dilièrenc 
que de quelques dégrês de caufticité- Qu'on ne m'ob}e£lc 
^int que les fruits relâchent, car ce D'eA point le relâche- 
ment qui eù. à craindre, c'ell la matière qui tranche, ou brûle 
les Entrailles. 

Il n'y a que dans les Dy(rentcrics de r©fpècc contraire, 

que les fruits foicnt nuiilbles & pernicieux, 

VoiLà les choies, tant connues, qnc faciles à connoitre, 
que i'avois à cxpofcr, telles que ma propre expérience n>e 
les fuggère. Il me relie à faire quelques réflexions fur la 
Saigné*; j TUpium &c. 

Si on veut favoir pourquoi je fàigne fi peu dans In DyT 
fenterie, n'ayant jusqu'ici recoiinnandé la Saignée, que d ins 
certains cas particuliers, auxquels j'ajoute la phlogofe D\ iTcn- 
térique que le Mcccure produit quelquefois dans la Saliva- 
tion vérolique; je réponds que de cent DylTentériqueS, je 
doute qu'il y en ait quatre on cinq, qui iSIcnt la Fifcm Or 
û elle n'eft confidérable, û un pouls plein ne m*en impolè 
la loi* je ne fais point oamr la Veine: -je ne me fends poinic 
waoL feUes de âng & de donlear» aux concmens d'emntUe^ 

aux 
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«nx violentes tnxndskef, m pin» înfiippoctable ténesme; il 
b'a belbin qat 6*m mucilage onâoeuxf c^eft une roâe, (car 
«lors le ReÔttm penc loi éat comparé,) qni ne peut fiuceSAs 
mooremensfiuiscfi LesÂliniGnsqQ*HippoeiMe oonleiUeea 
c« cas» font, «vec&penniffioo, tour à fint déplacés. Jeoenoiir* 
fis pas plos que je ne û^ne. Je parge» je délaye, jTadoiicîs^ 
je calme &c. Ceft en général tout ce que je ùls. Pour, 
quoi épuifer d'avance an Malade, dom les forces font ii vite 
jilxKUes Se comme prollemées? Ne pouvons nous pas noyer^ 
pour ainfi dire, la Maladie dans un torrent de liquides? N'a- 
vons nous pas les Bains externes, fi les internes ne rufllfenc 
pas, pour diîcndre, quoi qu'ils arrolcnt cv parcourent avec 
tant de facilite toute l'étendue du ficge démontré de la Ma- 
ladie? Tant de boilTons émoUientes, relâchantes, adoucii&n- 
tes, tempérantes, pcuvcîu hien rafraichir la MalTe desHumcurs, 
fans récourir à la Sajgiicc pour cela; car il faut convenir 
qu'elle a cette vertu, & ratraichit la Bile, en ce qu'eik cil 
moins fouettée, fi elle ne la corrige pas. 

Si les I^yïTcnteries nullement inflammatoires, mais d'ail- 
leurs atroces rci ; ihlc^. fe guériffent fort bien fans la faignée, 
comme je n ci^ puis douter, pourquoi ouvrir indifféremment 
In X'c.nc dans toutes ces Maladies? fi elles font acescentes, 
la Saii^i^éc, en diminuant le Jeu des Reflbrts des Solides, & 
le Volume des Fluides, Sivorife d'autant plus la dégénéiadon 
rponcanée de l'Humeur Dyfl^ntâriqQe; & fi le Mat eft Pn- 
'mscent, la Saignée ne corrige poiott cncofC «ne kk» h 
putréfiiéUoflL ' - ^ 
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Je n*ai cependant point 6ic d'obfervations.qu! m fiiflviit 
cnHre i|iie h ùàgpéc foie aaflt dangamife dans les DyUcnto* 
ries Bilienlêsi qae le rapporte Degncms. Je n*aî point vi 
de Malades, quoique mal à propos ftignis, pris, incomiiieiit 
spièsi d'un Vomiflêiiwnt de Sang mortel: un td Mooakat 
dott-O £cre uniquement ftjené for b Saignée? 

QuoxQji'iL en foît, voici on raifonnement de cet 
Auteur, que je n'approuve point. La Saignée^ dit-il, trouble 
& déntnge les monvemens falutaîres de la Nature. Mais en 
qtiot, & cominent? Elle relâche, détend; elle ^itque l^s 
Humeurs qui coulent» ou non, ont moins de frottcmens à 
efluycr; c'eft par là qu'elle rafraichit, tempère; c'cft par là« 
qu'occjfinnnant une pin? abondante fîîtratîon de Sucs, par 
les Glaïules & les Canaux atti^rens dibrcs, elle agit confc- 
qucmmcnt de concert avec la Nature, lîx il on vouloir par- 
ler de la petite vérole, de la Rougeole Sec, on verroit que 
1,1 Saimiée, loin de détourner la Machine du But où vifcnt 
les opérations, ne fcrt qu'à les favorifer, & à le lui faire at- 
teindre plus hcarefement, en facilitant tant d'éruptions dirtt- 
cilcs, & dégageant par là le Poumon Se autres V^isccres, da 
venin qui les irrite» ce que i'infînîle pour montrer que U 
Saignée n'eft point coopaHIe de ce dont on Taocolê^ nî en 
général, ni en perticuiier, dans cette Maladie: de forte que 
cette manière dont le Médecin de Nimcgœ exf^ique on fidc 
peu certain, n*ell pasmoios obfonce que celle dont Syden- 
ham iê lêrt, pour rendre raifon de la prétendue Révulûon 
immédiate qu'il veut ùîk, dit-il, par la &ignée de l'Humeur 

Diflên- 
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Ityflèncériqae; car Tidée de fa flhre Dyjfemérique» qai k fine 
par*tODti Dé lai &it ymt dans tontes l«s Dyfreotecies, qii*ane 
Fiènt de même pance, jeccée & comme rentrée, oo fixée 
aivec les Elumeuis acres» fiir Us IntelUns. Cei^ pourquoi la 
définîtièii que ce grand Praticien donne de la Dyflèhterîe^ 
n'eft pas plus daîre que les Idées qu'il en a, & ne ftirme, fi 
je Tofe dke, qa\m wai GaUmatbîas. 

Cb qui doit furpiendre après cela»' ce nVA pas qiM^ ce 
fiimeus Doficor fe fofo livré au plus aveugle Empirisme? c^eil 
qu'un Médecin fî attentif n*aît point diftingué les DyfTenteries 
inflammatoires (qui ièules exigent des Saignées) de celles qoi 
ne le font pas; car quant aux deux elpèoes dominantes, il 
n'eft pas étonnant quHI ne les ait pas conniies. Ceût été 
pour fon tems pouffer Tes vûes, plus loin qu'il n'appartient à- 
nn Médecin Clinique» &, fi je l'ofe dire, qu'il n'appartenoit 
au Génie de Sydenham. Pouvoit-il d'ailleurs trouver dans 
un Ai-t qu'il ne favoit pas; qu'il meprifa d'abord, fie avec !©• 
quel la feule vertu de rEfprit vitriol, qu'on lui recommanda 
dans les petites véroles putrides, le reconcilia enfin, pouvoir- 
il, dis-je, dans cette ignorance & cette feçon de penfer de la 
Chymie, y trouver les reffourccs ^ les lumières qu'elle four» 
' nit a ceux d'entre Tes Se6>ateurs qui ont plus de Jugement 
que de Fourneaux. Certainement elle eft plus utile à la Mé- 
decine que« je ne dis pas la connoKfimce de l'Oeconomie 
Animale, mais TAnatomie feule proptement dite; 

Je fuis fâché de ne pouvoir de même excafer l'oubli 
où Sydenham a laillé les Bains; car le mbyea de ne pas lui 

m 
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en &voir mauvais gré, puisqu'il a traité des Dyffenteries sè- 
' ches, dans lesquelles ce Remède eft fi excellent qu'il fui'iic 
feul quelquefois. Cependant uniquement occupé de ÙM 
fiiër Tes Malades, ce qui ne procure qu'une décente peu na- 
turelle, & aux dépens du Sang que les Tueurs dépouillent de 
ià Limphe, i! ne fait aucune mention des Bains, qui lupplécnt 
tellement aux Saignées, tant dans h Dyflcnteric sèche, que 
dans le Colera fcc, que je vois avec douleur ce point de Pra- 
tique, ufitc autrefois dans tant de Maladies, aujourd'hui ntt^ligé 
& comme dédaigné. On fait par expérience que l'eau du 
Bain commence par lâcher le tiflb des \'aillè.^ux dans Tlnter- 
ftice desquels elle fe loge d'abord, ivant que de pénétrer dans 
la Al:;lTc|du Sang. D'où l'on coniprcnd combiLH ce icn:cJc 
t(\ uiiic dani> les tenfiuub bcches, ipasmodiuues 6c duuiuu 
rcults. 

Si i'ofe criciqncr un Homme Illuftre, c'crt que l'autorité 
ne tait rien, ou U Railoa doit préfidcr, & que quelquefois 
lehazard veut que le Alaitre en ait moins que k i[ !c. 
On ne manque point au refpeft dù a la Mémoire des Grands 
Hommes, pour fidre voir qu'ils opt été hommes comme les 
«icxesi que tel, qu'il faut fuivreentancd'occanons, en cdle- 
ci doit ôtre abandonné^ comme on ne s*élève point au de(^ 
fos de ces Chênes immortels de l'Art, ni même on ne fe met 
i leur niveau, pour ofer dire (lorsqu'on peut le prouver) 
qu*on a trouvé, ou rencontré un meilleur chemin. 

En deux mots$ que les Inteftins ne foient plus irrités, 
9l les petites playes que la DyflTentede leur aura fiiites, fo 
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fermeront lous la couche grallc <Sc douce donc on les vernira* 
comme fe ferme une coopûre au doigt, roigneufemenc mife 
à Tabri de fAir, (k de tout ce qui pounok s'oppolêr à la 
rttimon de fibm 

Tel eft le but auquel tendent & ma Théorie Se ma 
Pratique; telle ell toute U pcrlpccuvc de ma Curation; à 
rOpiam près, qui y entre. Je ne l'ai point oublié, pour 
avoir différé d'en parler. 

Le Fleuve d'oubli n'eût jamais plus de vertu dans l'ima- 
gination des Poc(es, qué rOpium dans nos Corps, On perd 
av ce lui le fouvenir & le fendment des plus cruelles douleurs; 
il délirrîte, il raid aux olbillarions trop vivement mûës, leur 
ton nararel; il calme la Cncolation, plus de tomotee dans 
les kns; plus dVv«inf dans les E{(krits; Tame ^eodorc avec 
nos manx» & le repos fnocedant à ragkacion, die goote à 
longs traits les Donceazs d*an Ecat ttanqinle, dont elle ne 
fort qa*à r^eet 

Lb moyen de ne pas déplorer enooce idle te de la 
Médecine^ en voyant le plus grand (a) des Chimides iMt 
Jamais d'Opium dans tout le Cours d'Une vafte Pratique, 9c 
le bon Hecquct applaudir à on Ait Empirique, & à un cercle 
de remues trop fiiàbles aofli pour pouvoir remplacer le pa- 
v6t,&trop étroit pour remplir toute l'étendtie d'un Art aufli 
vafie que la Médecine; 

Il feudroic ûite un Traité, S. je vouloîs encrer'dans le 

Qji détail 
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âéttSl de tous Icf cbi où les bons Médecins employeur 1* O** 
pinni avec (bccés; c*eft pourquoi je me bornerai à détermi- 
ner (bn iilàge & iês abus dans la Maladie qui fsût le fujct de 
cet ouvrage. 

J*Ai obièrvé avec Degneras qoe rOpiom (nfpenduie 
toutes les fonélioos do Corps, arrête conféquemmeat les a* 
crëtions faiutaires^ comme celtes qui ne le font pas; les ex- 
crétions dont la Nature lê fcn pour fe délivrer des Caufcs 
qui k gênent, on Toppriment , comme celles qui l'épaifent 
& peuvent dévenir funeAcs. D'où Ton voit qu'un remède 
aalîî délicat, qui tantôt peut nuîre, &• tantôt fervir, demande 
beauconp de circonfpedion. Li Prudence veut qu'on luive 
en tout les vues de Ja Nature, qui ne font pas toujours diffi- 
ciles à démasquer. Ce(l elle qui nous ordonne en général 
de Aiivre la loiiablc coutume, où l'on e(l depuis l)ien des an- 
nées, de n'employer les divcrfcs préparations du Pavot, qu'a- 
près avoir en quelque forte lâché la bride aux évacuations 
naturelles & même aiLilicicUes; cfpcce de ruinèau que l'Art 
fait habilement coukr pour entraîner les ordures iSc les Corps 
hétérogcties qui irritent les IntcHins, & pour balayer ainii cet 
égout. 

Plus les Cauits, qui excitent les refTorts des Solides à 
attirer les Liquides nécciraires, font fortes, puiiîantes, com- 
pliquées j plus il y a de crapule en Aagnation; plus îl s'y c(l 
joint 41ndîgeftîons furindi^ellîons; plus le corps eft rempli 
Humeurs alcatescentes, tdies que les Huîtres (qui d'une 
Dianliée habituelle, mal- à propos tiaîtée par la Médecine 
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GyrotttlUqiie dans on Sujet édnufiS^, penrent tout à coup 
fonner un Thiifi-iêkm:) plus I«s Humeuis abondent dans 
on Gofps lâche, gm^ bitieiixi plus elialbot corrofivcs, d'one 
acidité rongeante, ou d'une putridiré gangreneufe; &rur-coqt 
d^floe fougue impétueufe, qui rend la Bibptomttà s^eâsttOQ- 
cher, & à faire ça & là les ploa grands ravages; moins on 
doit s'imaginer qu'un rentède, quoique il ami de la paix» le 
foit de la Maladie; plus il cft dangereux de vouloir fufpen* 
dre, ou arrêter, fous prétexte de calmer les douleurs, me 
fource bien^ùiàate, ouverte exprès par les maios mêmes do 
la Nature. 

Um Cavalier, qui veut tout à coup arrêter vn Goufo 
vice dans le fort de k Courie»' risque d'en êcre lenverfiL 

On cnnive l'image $c la vëritê de cette comparailbii 
dans toute répercunion du Venin Dyflèntériqiie & auDe, vnc 
tous les défailres qui la fnivent. 

Or POpiam en empêchant le ventre de coQler« tant 
dans la Diarrhée, qui précède, ou vient apiès la Dyflènterie^ 
que dans ce mal même, dans le Ot/fré &c„ Êît Toffioe deiè- 
percuflif on d'aAringent« à un tel point, que j'ai coajoncs 
trouvés henreux; ceux qui après l'imprudent afage de ce lemè* 
de, ont été repns des mêmes acctdens qu'on avoit redoutés, 
& dont les Maladies^ après quelque tems de trêve apparente^ 
ont recommencé avec plos de flirenr. 

C'est une tempâce, une boonsqne, moins à craindre^ 
qja'on calme peifide k trompeur; nne gnene, û l*oo veut* 
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piéfi^rable à la paSoL Tant II ell néceflîttce de moins longer 
à cociiger, qu*à aider nâtre pauvre Machine à iê débartailèr 
des levains moibifiques; qnels qa'ils foient, avant que d*en 
vtak ï POpinm? tant encore la Colère de la Natore, ponr 
wmû, eft moins effiayame» ijoe ces Isuiffe» tcan* 
qaîOicés^ dans loquelles s'endorment & la Donneur & le pr6^ 
neur de F^vdt. 

Jx n'ai cependant jamais vû qui que ce foit, dont on 
eût en pont bot de calmer les dodeors, oo les évacuations 
immodérées, ne point fe réveiller, comme Degnerus dit l'avoir 
obfervé. Ëû il bien fûr encore, que ce qui furvint à la fuite 
de rOpinm, dans le cas qu'il raconte, en fut une fuite nëccf- 
làire? comment peut-on concevoir que les Narcotiques pru- 
demment ad minières dans la feule vûë que je viens de dire, 
. puifTent cauler la mort? 

Quoiqu'il en foit, les excrétions fe fupprin.cnt, tant 
que la vertu de l'Opium agit fur les folides & les fluides, 
comme ia Raifon, tant que dure le gonflement des Liqueurs, 
dans ryvrc(Te: mais fa vertu Stupéfiante ell -elle év;îporé«? 
les évacuations renaiiTent, &'fouvent avec plus d'abondance 
que jamais: comme d'ailleurs cel:i le \ ûriric dans les Coliques 
moiflrucUes, dans h f lilivatioa de U Petite Vérole & autres 
évacuations, qui ne s arrêtent que pour mieux recouler. 

L*Oj'IUM enfin elt dangereux dans las DyiTerucrieSp 
comme dans tous les jMaux inflammatoires, 6c mcme dans ces 
devoycmens chauds 6c brulans, qui caufcnt des tranchées de 
li augmente i le Nicre ks modère, il contient les 

bonocf 
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bonnes qaaIM de l^pîmii, par le calme qa*il procoie^ tua 
en avoir les mauviilcs. 

PbaR miens fogfic de la délicateflè de Femploi de FO- 
pinm dans ks Mabdies» donc la Càofe doie d'abord ^éfi- 
coStf ]e vais donner une CXifovauon impoECaniB fat h Otinw. 
Ce n'ell pas fordr de la famille dn Mal que }e tiakei car telle 
eft leur aJiinité, oa leur analogie, qu'il n*en eft guère? de 
plus grande entre les Maladies: elle jnftifîera tonte me Do* 
ârine, en Tappojnnt Iblidefflent Après cela il ne me reflera 
pins qu'à mettre à la queue de mon Ouvrage* oelle de la 
pyflènteriei & j'aurai rempli ma Carrière. 

Un Laquais de M. le Duc de Grammont, nommé 
Henry, fe trouva tout à coup attaqué du Cokra: c'croic do- 
rant le dernier iîège de Fribooig; Les évacuations fupériea- 
Tes & inférieures êtoicnr énormes, & partoient impétueufe- 
ment enfemble; les entrailles n'étoient point coupées par des 
tranchées ordinaires; des douleurs brûlantes perçoient com- 
me d'un fer chaud l'I^ippocondre gauche. Le Malade ne 
pouvoir senipechcr de jerter des cris; Ton pouls étoit mau- 
vais, foible, inégal, fort agité; fes yeux s'obCcurcifloient, com- 
me d'un vertige tcncbreux; Ton vifage étoit p^Ie & froid, ion 
nez glacé, ks extrémités froides, une Tueur pareille étoit ré- 
pandue fur tout le corps; la mort Icmbloit aux portes. 

Dans une aufll déplorable fituntion, qu'eût fait le célè- 
bre Svdenhani? Il vous le dit Im-méme; il eût vite recouru 
à Ion r.audanuni lnjuide je m'en donnai bien garde; je ne 
craïus alors iicn tmt ^ue ks Opiats, & voici pourc^uoi. 
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J'Arois affine à un jeone homme rigoateux, msné 
à Puis, garçon fage à PArmée, édiauffé par dhiotrês caafcs» 
& buvant volohtias de Tean de' vîepoiirlbiiiienirles^Kigaes 
d\ine longue fonce à pié. Je me nppeBd d'ailleurs, & cth 

me fera coujoioa prêfent k Telpric • combien nn mauvais Con< 
iêil efl.dangecenz en Médecine; combien de meurtres il en 
peut aoiveci for-tout lofsqn'il ibrc de la booche d'un Méde- 
cin fameux. Véritablement, quand je fas pris de ce formi« 
dable Colna» dont je donne ailleurs la Defcription, qui vint 
à la fuite de tant de Diarrhées, à la fin âii mois d'Août, fui- 
vant fa marche ordinaire, je n'eus rien de plus prcllc, que de 
fuivrc l'Avis de Sydenham, voyant les extrémités de mon 
Corps 11 vke glacées; & ce coofeil, qui peniâ me coûter la 
vie, m'a fort éclairé. 

Il feroit à fouhaiter que les Médedns eulTent eu toutes 
les Maladies qu*i!s traitent dans leurs livres, ou au lit delcure 
Malades; plus indruits à leurs propres dépens, ils feroient 
moins de fautes, le pouls, ou la plume à la main. 

Mon OUra m'a donc défiîlc les yeux fur l'utilité pré- 
tendue des Narcotiques promptement adminidrés; j'ai recon- 
nu ma faute; & par elle, celle des Praciciens les plus dilHn- 
gués; & combien il eft dangereux ue Tuivre les OpinuKis 8< 
les Méthodes les plus célèbres, lorsqu'elles ne font qu Em- 
piriques. 

Les Narcotiques font niifli périlleux dans un corps brillé^ 
qu*on n j point eu la précaution de rafraichir auparavant» 
que la Saignée cil nécelFaire, malgré les évacuations qui 
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pUDiflait la dépendre!» aa jogemencde ceux qui titen ont point; 
. Ced ce qoelcfiiccèsav^jfié mit de fois; maïs ^o^tDat dans 
le Malade dont Ûdïià ipeUùoû. On doit tcembltt de foi- 
we TAucorité du Médecin ijiii en a le plus; mais on ne doit 
pas balancer de foivie Tes propces lamiètesb quand elles ùtat 
évidences, 

Je les fuivis donc dans hCahra; jemetoaniatdaoM 

des Saignées, dont des obferva rions fôres m'avoient démon- 
tré rodlité^aa déiâut du Chirurgien de Mr. le D. de G. vint 
jeune garçon qui (àignoît&rafoic j'entre dans ce détail, pour ren- 
dre la vérité plus autentique qai faignoit Se rafoit. Fffrayé de 
l'état du Malade, de Ton froid mortel, de fon mauvais pouls; 
qu'il fe donna les airs de toucher, car qui ne joiie pas le 
Médecin? Mr. me dit-il, en tournant vers moi des yeux fort 
étonnes de ce que je voalois faire, voilà un homme qui va 
pair dans l'opcrjcion, il auroit plûtot befoin d'une bonne 
rocic au vin, que d'une bàigace. On peut excufer un Barbier, 
quand on coulidcre combien de mauvais Médecins font pris» 
ou plûtot prennent tous les joncs leurs Malades au même 
hameçon. Je laflufaî non homme Inr les fiayeors^ &lè dé> 
teimtnai à nfer de là Lanoertc. Comme k fang couloit» vous 
allez voir, dis-je an Barbier, qui n'en croyoit rient un chao* 
geroent fiirpcàiant 

Ce qne je penfôis, oe qoe famiîs d^ tant'de fins ob* 
lové & heoienremcnt prédit, arriva Ibr liwaie: le pouls .fii 
remit en meilleor étii; bchalear revint aux extrémités &aa 
vifige; les évacottions, ihr*toiit le voniiflcaient ,& les don-, 

R kncs 
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tenis.da bas Vàure parurent moins énormes; on louvrit Ja 
vdne deux heures a^ès: le fang coula libremenr, les mêincs 
tcddens le calmaient encott; la ûém sTéleva au gré de mes 
icMihaics; on ûigoa quatre autres Gm, poor la dompter, elle, 
te le refte des douleurs^ qui fans ce puifTant iècours enflênt 
Akune inflaromation mortelle. Le Malade au refte n*ulà 
que de lavemens & de boinbns antipblogUlîques, de petit 
iait; d'eau de poulet &c., & il ne fur put^gê avec deux onces 
de Tamarins dnns une once de petit h'n, qne lorsque l'on vit 
le moment tic pouvoir faire paflbr un purgatif de l'Eftonnc 
dans les Intcftin?, fans irriter ce premier Viscère, qui mérite, 
pour ainfi dire, le plus grand refpcf^ dans tous les cas, où il 
importe à la vie de rnpeller le mouvement naturel des Inte- 
ftins, de tout Jcr^rmiiicr en cmbasi au lieu de boulcverfcr 
^'Occonomic abdominale. 

Ce n'eft pas la première foi<; que réfléchiffaiit mûrement 
fhr des accidens femblables, j'avois compris qu'ils provcnoicnt 
tous, non-fculemcnt d'une Bile échauffée, ardente, en iunc, 
quoique moins mordnnte que la DvfTcntériquc; mais de ce 
que presque tout le lang attire par la chaleur iSc la grande ir- 
ritation de tant de Viscères déjà engoués pardiverfes ilagna- 
dons^ sy hok porté, en avoit augmenté de plus en plus h 
di^fition pblogidique^ & les avoit enfin teDement âicis, que 
tous les Mnfcks correfpondans étoient tourmentés, en con- 
ISqiienoe de ctampes violentas 6c douloneofes; car le vuide 
des Vaiflèaux produit le même cfièt que leur extrême pléni- 
tude^ quoique moins fortement Se moins univerfellemeot. 
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Vous allez voir comment tout s'explique, comment 
tout s'ouvre avec cette clc. Que s'cnluit-il de cette dérivation 
d*une fi grande quantité de Sang dans la Région abdominale? 
qa^en rcde d'autant moins dans les paities fupèrieures: 
quTatnfi b Tft» 'dote 6tce tcKijbafs Bftt 9c fins douleor» en- 
forté qoe le Mdtde a rEfprit prête jusqu*i la. danièfe ai- 
tvéfuii^; .^le les AMièfes 'Cotinées & AiiUaiRs ëcsuit opii0* 
qoemmenr presque vaides, le posls doit être ptàt, vacflbni^ 
itmontant; niauvais ; & les fueais» fièides^ fâottt d^Sêtte pOâflSks 
par ks foceesds la vie qui manqnenti mdme à la région dé 
Cdeor, qoll 'fiiiic quelquefois fioaer avec des iècviettesdiai^ 
des, comme les' exciémitcs. 

M A iNTEN ANT (s'il faut redite en deux mots quel dk 
l'effèt de tant de fang verfô) celui qui eft en dépôt; ammon- 
celé dans quelques parties^ qui ne l'ont reçu qu'aux dépens 
des nurres, grâce à la Circulation ouverte 8c à la reftitution 
des rcflbrts étouffes, rentre peu à peu dans le grand courant 
des Liquides; & fe partageant de toutes parts également, il 
forme enfin ce parfait équilibre, qui ne laifle aucune douleur, 
ne fuppoi'c aucun embarras, aucune tendon, nul défordrc, ^ 
rend en un mot la vie, alloit être ia Mort. C ell pour< 
quoi le promt retour de la chaleur naturelle chaffe fi étale- 
ment le froid moitd. 

J*AVOiiEE.Ai qu'alors, dans cet Etat où toute chaleur 
paroit perdiie, la Saignée a quelque diofe d'effrayant: mais 
remarquez, je vous prie, que <feft dus vn homme robufie 
qu'elle fe fait, & que ïmk Uea de compter Ibr la fixw da 
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tempÊcamiiieiit Le fedcmbanas cependant que canfent les 
BdnSi ^o^touc à l*Aniiée^ ou plûtot l'impoiEbilité d'y znk 
içooiiE^ m'empêcha de les menre en nfi^ L'eau chaude 
leUcfant ks Vaidèaux» & âiiaoc enoec dans le Sang, le feu 
qu'elle coudent; reflicOe ia chaleur, rend le pouls meiUeur.& 
Ja Saignée moins effrayante. Les Bains font très-bien placés 
javanc elle, & ils font nécefTaires dans ceux qui pourmient 
fttk dans l'opératiofi de la Saignée, âute de forces qui fifTenC 
marcher le Sang croupi, à niefure qu'on vetfe celui qui circule^ 
O combien, pour le dire en palTant, de petites véroles mor- 
tellement rentrées par le froid de l'Air, lonc. mieux refirties 
par ce même remcdc (que la Saignée peut impunément fuivrca 
lorsqu'elle paroit indiquée) que par tous les Cordiaux de la 
Pharmacie. 

Dans tous les cn<? lemhlables à celui -cî, qui l'eft lui- 
même au h'VA cruel dont je penfai mourir en 1741; danstou5 
CCS cas, dis-je, où il femblc que la plus grande partie de la 
Alâik du Sang croupi/îê dans les Viscères du Bas -Ventre, il 
n'y en a pas un (êul qui ne coiiiicnne en foi la Caufe immc" 
diatequi l'irrite, & qui ne (bit encore Sympntiqucmcnt irrité 
par l'Action des parties voifines. De-là une prodigieufc fourcc 
d'humeurs, qui abandonnent leurs Relervoirs, affluant de toutes 
parts» fe jette, plus brusquement encore, qu elle ii'cll auiicc,(Sc 
-conuiie provoquée quâ data porta, par-tout où ks voycs font 
onvem Paut*il demander ce qui les attire & les effarouche, 
ixnir aînli dire, de la forte? Qn 1 ne voit, en confiderantla viva*- 
cké noavdle avec la^le joOent les ofeaiations des ibiidcs, 
' • que 
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que chaque \ isccre, que cliaqne Membrane, chaque Vaiflcaa; 
chaque Nerf, chaque Fibre, donne ou verfc d*abord, de Puo 
dans Tautre, les Sucs qui y font contenus; que chaque patde» 
apiès avoir attiré à die de <|iioi remplacer ce qtfdle a pecda» 
leverfe de nouveau dans le Canal voifia la dernière acqâfitiaa 
qu'elle a ûice. H finit bien que ks cbofes fiiient atnfi,t& con- 
tinnent à Tinfîiii for ce ton là. poor pouvoir fournir fi prom- 
tenient à cette excdlive dépenlê qoe la Nbtofe fiiit dans le 
Càierai mal terrible^ dans lequel, comme nous l'apprend TEty- 
znologie do mot, tout fe vuide, jusqu'à la Véfîcule du Fiel,& 
où presque route la Maflê du Sang fondue & changée en eau, 
pailê par les Selles fans coukor avec ks anocs incs. 

Par cette Thiorie, il eft facile de rendre raîfon de ces 
forprenantes évacuations, de cet cfirayant vuide desVaiflèaO]^ 
de ces Crampes locales, errantes, univerfelles, de cette tenfîon 
que fil éprouvée dans les Membranes Stomachiques, for les* 
quelles l*eau avidement avalée, tombe comme dans un puits^ 
ou réfonne comme fur un tambour, pour être impétueufement 
rcjcttcc au loin, fans que rien puifTe enfiler le Pylore, quelque- 
fois tour n- fait 8c fpasmodiquemcnt fermé: pour ne rien dire 
de tant d'autres Symprcnies, qui accompagnent le Gj/fr^/, lors- 
qu'il efl tant loit peu inflammatoire. Snns doute dans ceux 
qui fin^ inflammation & fans arrêt du Sang dans l'Abdomen^ 
fc^nr Cependant cruellement tourmentés parle Colera, il s'cn- 
fiirf qne la Bile en fougue, en furie, errant çà & là, vagabonde 
dans les deux voycs, peut produire, leule, presque toutes les 
funedes CataQrophes qu'on voit dans le même mal compliqué, 

R ) quoi- 
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quoiqu'elles exigent alors dans !e traitement divcrfes cîrcon- 
fpeflions, où je ne dois point entrer ici Ainfi ce que hlldc 
a de plus en Cua^tàxk COfrofnre dans, la DyfTenterie, elle l'a 
de plos en mouvement, en agitation dans le CoUra -, fe jettant 
impétneiilêinenc Gu les Fibres, elle' folHcite dmhtagé Usât 
Coatnâion, & fosdce par Jà de ^os fréquentes & de plus 
copieBlés excrédonsi 

On nie pacdoonen de in*écre uo pen écoida fu^ ceMàl, 
& parce qa'il efl comme le Côufîn Geimaîn de reotteî fit parce 
gae Sjrdenham n'en a pos^moins traité empiriquement; ficpour 

Êirc voir en même tcms, plus claireineot que jamais; Pabfbluc 
néceflité de détendre, de redrelTer les mouvemens rcnverles» 
drévacuer enfin l'Hcmenr împétneufe, à laquelle on doit don- 
ner un anfTi libre cours dans le Co/era qii'aux Siicf; rongeans, 
dans la D) llcntcrie, avant que d'oferb brider ou l'arrêter dans 
ces deux cas, ou même la chafler dans le prcmieti & qu'en- 
fin ce n'ert que par les Saignées Se par les Bains, ordinaire- 
rnent mieux placés d'abord, comme Je !'ai oifeigiié, qu'on 
peut impunément réprimer, modérer d'aufll grandes Pertes, 
que celles de ce Troufe-Ga/am : d'oùj'intere que tout Allnii- 
gent, tout Narcodquci tout prétendu rpéciHque en un mot 
fctok dangereux, pU la Micbode (eole doit piéfider; mais 
c'eft aiKs avoir pfoové le denigpr .de ce Midicament. dans les 
oKOoftances oii il eft évident qu'oo doit s*ea ^bflenir. 

Nous touchons à la fin de ce IVIémoire, je >eux dire 
au faites de la Dy(lèni)ene» fie aux moyeos,|d'y remédier. 

Js ne m*anécerai point à h Dianiiée; c^eft nne «uili 

liea- 



SUR LA DYSSËNTËRIE. 135 

hcorcofe dégénémkNi de h Dy(Tenterie^«]ece]]e'de-la Dtar» 
ffcée en Dylfenteric^ dk fîincllc, quoi qii*ll Mie avoiier, qne les 
plu» tons Afinogens ne venant pas toujonis à bout de; rendre 
aux fibres irop tclachées kim ReflÔRS naturels, le Malade, 
le croyok hors d'aSîkè^ luccombe quelquefois. Ce qui 
prouve de plus en plus qu'on ne Tiuroit trop diligcmmenti 
Ibit cmportep ce qui reflc de Gliie Dy(reotécique> lorsqu'elle 
entretient réœulcment, foit aHceindre de tomes fes forces des 
Vaiflêaux menacés d'un relâchement presque Paralytique. Le 
Siniarouba, le Diascordicm, les Finix Minérales, où le Fec 
domine, TAlun Cnlcin Sla Brique rougie, le Fer rouge éteint 
dans quelque li.au diliillée Aflringenteje Coing, le Sariran de 
Mars Artringcnt, la Pierre Hémctire, le Sang Dragon» la Rubar- 
be torréfiée, la Corne deCerf&Ci voilà les Aftringcns qu'on 
peut Jo intT fous une forme qui varie à Tinfinl Les Oeufs 
frais livcc un peu d'excellent Pontac, font le Régime conve- 
nable, que couronne enfin l'exercice du Cheval, 

L'HyDRoiMsiE cfl la féconde quciic de la Dyllenterie; 
queue dangcreufe & di/Hcile à extirper, quand elle eft feule» 
plus facile, quand b Diarihéc l'acconipagac. 

Si cette complication manque, il faut la faire venir, 
(cela efl aifé) à force d'Hydragogues,tcIs que la féconde écOTce 
du Sureau, le Diagrède, la Racine & la Réfînc de Jalap, les 
cendres de Gcnér, & autres fcmblables, qui peuvent, eareUU 
chant i'Enomac & les Inteftins, procurer enfin nn D6voye> 
ment falutaire. Pour le due en t«nnei de Gnem^ je le i«- 
garde comme une efpbce de Saignée, âite ans Eaux du fitt 
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Ventre, qm|i«& (èdérannicnr, quittent leur Lie, dîmînnene 
feniiblement, & s'ëcoideiit enfin avec d^antant plus de facilité, 
qn*oa leur a plus bigonent ouvctt la potte des Selles&dei 
Ufinei. . 

L*BXFémiEHCE a prouvé il y a îong-cenis k Sydenham 
que rHydmpifie k diflipoit par ces deux voyes:. sTil n'en a 
pas connu la ralibn, il en faut rejetter la Caofe Tur l'ignonince 
de Ton iftck, & non fur la Henné. Du ccras de ce Célèbre 
Pcatiden, on ne connoilToit point ks Vaiiièaux abforbans, ni 
con^uent la manière donc excités par un furplus dé. 
mouvement imprimé aux folides par l'aélion des purgatifs, ils 
peuvent s'ouvrir aux fucs épanchés, les recevoir, & s'en dé- 
charger djns les premiers Tuyaux auxquels ils abouiilî'eiu; 
ceux-ci, dans de plus grands, jusqu'à ce qu'enfin l'Hydropific 
même coule par ks Veines cniulgentes & méféraïques, qui 
répondent aux deux voyes d iilue du Corps. 

LoRSQjJE l'Ascite le trouve feule, il n'y a donc poinc 
de meilleur parti à prendre, que de taire librement couler le 
Ventre, de procurer une Copicuic Diarrhée, bas trop d'égard 
pour raifoiblinTement qui s'enfuit U faut même rencretenic 
)osqo^ oe que la Flnâuation des Eaux du Bas Ventre ne fe 
Mit plus tan. Enlnite ce n>'eft que quand le Ventre paroic 
fed, qu*fl te mettre en oeuvre les plus puillâns allnngenSi» 
mais par dégrés; du moins, au plus fort ; afin de ne pas oppo- 
fer à la pente des eaux déjà Êntes, descend, une Digue qui 
les feroit monter en rétrogradant. Lorsque la Diarrhée eft 
de la paitie, on voit par cette Doclrine^ qu*il âut aofli précieu* 
louent conlêcver cette évacuation. Troi- 
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l itoisiéME fuite de la pyirentcne, les Douleurs Rhcu- 
maiiqacs, d'autant plus fréquentes, qu'on a négligé de iâigner 
ceux qui en avdcitt bcfoin, quoiqu'dles mqaent auffi ceuv 
qui ont été trop doooaucnc purgés, farement oeiu qui one 

Ces EÏadfliiR fe diflipent d'eUes-inêiiics peo à peu avec 
le tems: ie ne ks ai goàces vAes dizrer an delà d'an mok, 
Oeft pourquoi je vCy fis oïdinanomcnt rien, ou que peu dot 
cboH mettant fealcinent lea Malades à la Diette LaAé^ m 
Ris» aux Oeoâ &c H n*eft point de meiOenr Régime qoo 
cdai dn Lait, pour adoucir & anéantir cniîn, comme on ftit 
la Goutte, tout ce qui peut s'être tranqxMté ça & là de Par- 
tîctiies Dyflcntériques. Un convalescent peut bien fc rétablir 
par ce qui nourrît tant de Goûteux robudes. Il peut d'ailleois 
y mêler, comme eux, (Invant: Ton appctir, outre les chofes qoû 
j'ai dites, le Gruau, la Semoule, & tant d'autres chofes Tembla- 
bleç, qui préparées avec le Lair, font de crt-s-bons Alimens. 
De plus-, quel Remède peut mieux calmer ces Douleurs, foit 
qu'elles viennent de la rentrée des Miasmes de la Maladie,qqi 
irritent, agacent les Nerfs & les Membranes Nerveufes; foit de 
l'arrêt du Sang, ou de b L\'mphe dans les Mufcles, dans les Ar- 
tiailations; arrêc que tant d etibits duraiu le Courii de la Ma. 
ladie, ont bien pii occafionner, indépendamment de cette ié- 
conde càufe. La même conduite réudit également» il ne faut 
ni rafraichir, ni échaufier: fi on tafraichit, fur- tout par des 
Saignées, conune dans lesRfaeamatismea ordinaires, on mine 
desTempénunensd&^ruinés; onrisqucdejetcer dans THydro- 

S pUlc 
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ffiiSa tensi qui M ont été héUretifemeiit pié6rv£fl/ Pins If 
ibib!e(le«(l grande, plva le Ton des Fibres ell perdu, plus- il 
fiiit cRÛiidre de diitiiniier le Volume dti Sang, & par là cb» 

' ' ' Si on échaufiè pàc dés Vins, par des Liqueuis fonei 
ibos prétàite de fbidfier'oh Eftomac délabré & tientériqoe; 
par des Gôîdiaax, potnr nlliiiiier les forces languKËntes; on 
ingibenfe, loin de h diminuer, rcfpèee de Pblopofeiingulière 
€|Di conditae laNatoreda Bheuniatisme. Un Potage auLaic^ 
avec qoinee'on vingt gouttes de Laudanum liquide de S) den- 
ham, cfeft tout ce que je donne le foir dans ces Douleurs, 
ainfi «pie dans celles de la Vérole, ^'il> âuc palUer, en atten- 
dant un parûk traitement. 

L'HEMOPHtysiE iuccède encore à la Dyfl*entcrie mal 
traitée, quoique bien' guérie en apparence. Cet accident afflige 
ànfli principalement cegx^ qui étant Pléthoriques, ou Fébrici- 
tans, ou regorgeans d'Humeurs, n'ont peine été traités cotTimc" 
je l'ai dit. A plus forte rnifon doit-il fe montrer, lorsqu'avanc 
cicatrifé en quelque forte beaucoup trop tôt les plaies intefti- 
nalcs, la Cauie Aiorbifîque forcée de refluer en arriè.rc* «*clV 
leuée par la Circulation fur le Poumon. 

LoRSQji'oK a affaire à un Sujet Pléthorique que la 
Maladie n'a point aflbiblî, quelquefois il peut être permis ' 
d*ouvnr !a Veine; mais ce cns cft rare. Cet} pourquoi, je me 
fuis toujours contenté d'adoucir cette D\ frci>teric Pulmonaiitt 
par le même Régime Laflé, auquel on doit s'affujettir Pithago» 
tiqucment, jusqu'à ce que le crachement de Sang foit paflï. fl 
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Celfis quelquefois, lorsque la Dyflcmerîe fembie iè nUameç 
oomme dp fes cendrefr: alo» je ne dtscontmOe poiotlcLut 
Il pourfint rcnnemi par tout où fon capnçeietnÙe Je proinfi* 
net; oa le ûm Ces tniiCpoics dîven, cette jcfpkè de jea dcs 
MiialBmjCtStftÊnn, LaQonoiriiëedœj^ne.ceflè-t-eite 
pe% des qaela Nataie-OD TAit I-ont revenir à fon premkc 
fi^e? Ilippocrate n'a-t-jl pas vû le inal:fltiéine dont je ciahe^ 
^ la Goutte fe fuccéder, & Tun lê jflécir par l'aaoe toiir i 
fOOT? J'arrive à la concIt^Hon. .. 

• Ont a vu k danger d'une DyiTenterie qui n*a pas un libce 
cmttU, 8c mèvnci tant la Médqdne eA nécdftirc^ qui n'e(l pas 
provoquée dans lès prémiers commencemens, d'où, il futt^ 
qtt*il n-cfk poinc de plus faaefte Méthode qqe rÂOnngenjce; . ; ' 

•Les mauvais traitememijcomn lesquels je m'élève, n'ont 
point kté inconnus à Jbfippocrate» nteux^ ni leqn; fuites I0 
plus facheufes. J'ai vu avec plaiHr qu'il ne balance pas, de don? 
ner d'abord fon Hellébore; vomitif uiîté dans fo^ tems; lui 
qu craignoit tanc de faife vomir, quand: veri(ableniencxela 
écoit à craindre. 

QuoiQjiE dans l'heurenx Empbi que j'ai fait de i'Emè- 
tique, je n'aye point pris pour modèle, un Aiédecin qui a été 
adès fouvenc, niais en fecrer, celui de Sydenham, j'ai cependant 
été conduit au même but trop échapé aux yeux des Modernes, 
Itcen'eA par l'analogie d'un remède aujourd'hui relègue aux 
Petites Maifins, dn moias par des obllrvations ijui m'ont ap- 
paremment fait naitre les mêmes rcflcxions. Ce que je ne 
pois ajouteCi ûns âue f^tté de avec un Homme 

^f^'ttuoùttt 00 fi endlenc jogement dans fes Ecàti. 
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Tbl cft le Tsbieaa <fDae maladie qui prenant aolaittdt 
formes que Ptocée,aice pcife poar la Pdle même plus d'une 
ibis; Ôe en peot avoir le di^ftxm& antres teniblesSyinpcô- 
mes. QgTarrive t^il de cette e^ienr? On a vû, à ce feul nom 
(Me) prononcé par un ignorant, on a vû, dis-je, des villes en- 
tièfes prêtes à ctre abandonnées, & qui i'eoiTent été fans l'Elo- 
quence & les lumières de quelques Médecins. Quelle ne doit 
pas être alors la récompenfe d'un Sujet capable d'en contenir 
tant d'autres fuïans d'effroi? Qtic ne doit-on pasàccsIloTnn\e$ 
rares, infiii] ment utiles, quand ils ne fauroient que diftinguer 
entr'clies tant de maladies qui k rtircinhlent, à ces PJommes 
dont le coup d'œil vif& julle ne perd pas, pour ainli dire, une 
nliance dans la multitude confurc des couleurs de l'Art, enfin 
à ces Efprits fermes & courageux que la crainte de la contagion 
ne peut intimider, & qui s'en approchent avec autant d audace, 
que d1iQnunité> pont rifloror les ans, & guérir les autres? La 
hravonre dn Médecin eft de ne point connoltre dèperil. de voler 
fon devoir l*appdlc; don habile^ d*en bien disoemer refpë- 
ce 8e le dégré, pour mieux îécarter & mieux tranqoilifer toot 
un peuple en allanncsw O que celui-là même qui s*éveide an* 
tsremier fignal pour fervir )ês citolens, pauvres te riches, qui 
aufTi dcHncerefTé qu'il peut l'être» dévoâe nuit & jour à là 
ftnté publique, & peut réellement y contribuer par fon génie & 
lès connoiffances! O qu'un tel homme mérite d'eftimc & de 
confidération dans un Etat ! Malheureufement le vrai Médecin 
ne fait pas dans une année la moitié du chenim g|D*ua vil char* 
latao iâit dans UQ jour. 

F I H 

MALA- 
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CHAPITRË L 



Dt L^Origiui du mêl Vénéritn» 



4i L lj^£ SILENCE (a) de tous les Médecins de Tand- 
^S^el'l!*!* quité, depuis le fiécle d'Hipppocrate jusqu'à h 
•H* 'i' iin du xv. for le nul Vénérien» eft une de ces 
^ ^ ^ pieaves négatives qui ont toute la force des aigo- 
mens poiîtifs. 11 n'y a pas plus de 240^ ans 
^*on a oommeacé d'écrire for ce vilain mal; & depuis ce 

lems^ 

U) Aftruc Th Morhit Ventr. f. t, 3* 

OUcnrat. fur les Eakt inodcfsci» T* 4* U 57.p« >^ 3TO,ijUi,Ta* 
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tems; on en oompie plus de soa Tnités, Serait*!! podîhlé 
qatiD .mal fi tenible Âc fi concagieux» eut échappé aux recher- 
ches des anciens Medediu: eox qd ont décrit les moindres 
niabdies avec une cnditnde fi fcrupoknfei&nne: fi mavé^. 
leufe (àgacité? Joignez k ce filence ceini de tons les Hiftoriens 
delà Grèce & de Rome, qui ont raconté en détail tontes les 
débaaches des Princes de leur cems. < Si oe finie de Vimpn- 
dicité effrénée eût txidé alors, cous ces Princes aoroient-ils 
pi) s'en garantir? Depui<: fn naifTince, que de grands Seigneurs^ 
ue comptons-nous pas au nombre de ceux que Rabelais ap- 
pelle, Vrécieux f^érolés? Un Empereur Charles V, luivant le 
témoignage de Vefale (a), de Fallope (b), & de Francantia- 
nus (c); un François 1. lèlon Mczerai (d), & tous les llillo- 
riens de France: un Charles IX (e), fuivant les a6îes de la 
Chambre des Comptes de Montpellier: un Ilcnri III (Q* 
un Duc de Mayenne (g), fuivant les mêmes Hiftoriens, fans 
parler d'une infinité d'autres Princes & Perfonnages iUuftres, 
qui ont payé ce malhcnrenx tribut à la volupté. 

(a) Veral E^. dt RmIm Œm, 

(b) Dt/lM,Gêll,e,e9, 

(A) Abrégé rtnwoLifjM t53t. 

Agir, Di& crie, à Vvu4* Fnne. i.ilt Mte D, , 

(«) RinMn. Ohf.Ma,am.z, tif. 1 4. 

tf) Mmngh Ab«^ difoost. i llu. 1574. 
(g) Afamo^ àraib ,5<P4^ 
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Quel prodige, que dans toute l'aiitiquité, aucun Prince, 
aucun Homme confîderable, n*ait gagné ce mal; Se Ci plu- 
fieots'cn ont été attaqués, quel prodige plus gland encore» 
qo'ancnn Hîfiorien' n'en ait âît mention? 

Mais quand même des Médecins auffi attentifs à décrire 
les maladies qui naiiïoienc de leur tems, & dés Hilloriens 
anffi libres & aufli hardis que ceoz de Fantiquité, edlènt né- 
fjSgii &&k parler, du moins les Polîtes ne ranroienc pas ou. 
bliéi Csr comment fiippolèr tant de diferetion dans lue 
Race Communément aufli indifcrece Se anfli moidante» 
parie des foâes Satiriques & Epigramnucî^ues, aasq|iids er 
feui accident pouvoit Â>umir cent traits de pfaHàntetîe^ qoo' 
dis-je! eût été un fonds inépuiûble de htytt & de niiltiw» 
On Içait de combien de âçons» ce mal a donné lîea.dcr'pla»* 
iântef à un Rabelais, à un Marot^ à un Théophile, à un Sjp 
gogne, à un Berthelot, à un S, Aniand, à on Régnier, à oii: 
Rouffeau (a). D'où vient cette difïêrence entre les Andenr 
& les Modernes? Ceux-B êtoient-îls donc plus chaftcs, plus, 
refervés que ceux-ci. L'Hoca^ Latin avoic-il pluS'depodMl^- 
^le l'Horace François? 

Jusqu'ici nous avons prouvé que la Véiole n*avoit par 
été oononè dans cous les cerna» par le même aigmicnt doofi 
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Je reconnois le nul immonde, 
M»l, qu'à la 6nw fl a donné. 
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Lucrèce s'ell fervi contre ceux qui prCteiidoient que ic Monde 
éioit de touiL ctenmé (b). 

D'ui: autre côté, pourquoi cet enil)arras, cet ctonncmcnt 
des Alcdccins à h ïin du xv, fîécle, lorsqu'ils vircac paroîrre 
Ce nouvc iii phénomène de li déhauche? Leurs F.crits témoi- 
gnent unaniiiiiimcnt qu'ils n'avoient jamais entendu parler de 
ce mal étrange, ni cTaucun autre qui eût de femblables fym- 
pt6inesi qu*iUvoit oomroeacé à éclore dans le RoSiiime de 
Naples; quil s'^oit CDnunaiilqiiê aux Napolitains & lanx 
François} & quece funcfte prefent avotc été 6it originaiie- 
iiiem anx ims&]'am autres par les Soldats Efpagnols nouvel- 
kntent revenus de rAtnerique* où Chridophe Colomb, les 
mit condoîts. 

n fane convenir que parmi tonsks argamens qu'on pro- 
polè en fkveor de la prétendue antiquité de la Vérole, il en 
eft d*aflèz plàufibles, & d'afTcz conclnans en apparence« pour 
mcriter d'être examinés. Ceft ce que je vais faire avec tonte 
Tmipartialité poflibici & je fuis dans le deHèin de n'en diffi* 
iQuler aucun* 

■ Aibue. Hippocrate*, dit on, traite des Maladies des parties ho©-. 
Jl^^ teofcs dans le troificme Livre de fes F.pidémiqucs, Seâion 
tfoifiéiiiei il y pade d'écouleoieos, d*u]cères,.de tubercules aux 

aiues 

Ob) Fr£Urtà / MMnsfMtt gim$*th trigt 

Ttmm» tf fl'' ftmptrqut gttrna fucrt; 
Otr fupra htUum iMâmm ^fmtra Tr^a^ 

De Rcrum aator. L» f* 
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aînc5, de grandes puftules, de matière pire que le pus, d abccj 
aux dtiKs, «S<c. Dans tous ces paifages, mis en pièces avec 
plus d*adreflè, que de bonne foi, il eA plus clair que le joue 
qaTHippocnne n'a pas ea fealcmenc b moindre idée de ce 
vilam mal, & qolil n'a vonla qne décrice la pe(le^ commt 
Galien en convient dans fon «oifiénie Commentaiie» Li 
peile en tSSet attaque indifitonmeot tontes les piities da 
coips: Ecoutons encore LncrecCi 

C"y^iWPi* fëwWw ffffPrf Jmljfftmflf mÊfÊ 

Eakrm,*mml»mmtb»k mÊHmt tt^K^ 

lirrt, in parler gtpHalet corporît iffat. 
Et graviter pattim metutntet limirra tuU 
Vivtbant Jtrr« privëti part» viriU, 

Lncr. de rer. natarl L. 6, 

Gaîien (a) a divers pallàges que nos advcrfliires ne man- 
quent pas d'alléguer. Celfe (b) fait mention d'ulcères malins 
qui fe communiquoient par le coit. Mais fi l'on examine 
fans prévention les lieux où je renvoie, on a y trouvera point 
on mal' qui ait tous les caraaères de celui dont il s'agit. 
Toos.les maux pràendns Vénériens, dont les Anciens ont 
fiit mention» cedoient à des remèdes inefficaces dans la Vé- 
roles ils n'afotent que de fomentations, de baîns^ de médica- 
mens, on de méthodes Tulgaires; ils ne connoifToientaocnii 
fpédfiqne antivénerkn» On eft donc en droit de condore 

Ta que 

(a) Gai. Or /oc/tf^ 

r>e Syrvpath. ruuf. c, 3, 
Dt LenifoJ. Mtdicam, f, I4, 

(b) CelC ^ s. i«A 14. L. e, |. 
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^ue les maladies les plus fcniblabics aux Vénériennes, qu'on 
trouve décrites dans les Livres des anciens MédednSj ccoicnC 
ixpendanc d*ane nature toute différence. 

Les Hîfîoriens ne font pas davantage contre nous. La 
maladie téniininc des Scytes, dont parle Hérodote» Liv. i. 
O*itoic rien moins que le mal de Naples. Poor détourner 
Û nd wétàkaaaitat le f«ns de. m Aâcenr, il faut en venté 
«ravoir jamais lA ce qu'Hippocrate en dit éum fon magnî/î- 
qat Traité de i*Afr, des. Eaux. 6c des Ucox: car après avoir 
dit que plufieUH Scytes ont le mal iSminb, il ajoûte qu'ils 
font tout comme des femmes, qu'ils pailent> iont habillés 
comme elles, & ibot adorés de ceux qui font véritablement 
hommes, & craignent de ceflêr de Verre; d'où il réfulte que 
ces Scytes éioient Eunuques, & quil n'eft id 6it mention. 
tfSK dlmpmi&nce (a^ ^ 

Les taches & les callofîrés que Céfir-Aiigoi)e avoit ^ 
âc 13^ éparfes fur le corpi^ étotent, dit-on, des prerens<de Ve- 
nus. Qp'on voie ce que Suétone rapporte à ce fujet, ait. 80. 
4m lêm convaincu qu*il prouve tout le contraire de ce que 
nos Antagonides lui font dire. Donner la Vérole à Tibère» 
fur cè que Tacite & Pline en difcnr, l'an Annal. Liv. 4, Tao- 
trc Vol. 2. pag 527. & Ep. 24 c'elt, je vous jure, abufer bien 
groflleremcnt de leurs pafTiercs. La maladie de cet Empe- 
reur, appelléc Mentagra (iicm dc Meniula, comme certains le 
rimaginent, mais à caufe du menton quiétoit fonficgc) étoît 
une galle qui déHguroit horriblement cette partie, ou peut- 
être 

00 VojT*^ nc3 Lettres bu la iiuib£,cbez Pniak le perc, QrMÙ ét GSvres. 
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être un mal à peu près femblable aux Aphtes. L'onguent 
donc Galien inîoit frotter les pnOuîcs de Tibère, ne prouve 
donc point qu'elles fùfTent Vécoliques, m que h Vémlc fik 
connue du tems de Ga lien. 

D'autres Hiftoricns, tels que JofepHç, Eufebe (a), Pal- 
lade (b), ont aufll fait mention d'abcès, d'ulcères, de putré- 
faéHons & de gangrenés aux parties fccrettes; mais c'ècoit le 
plus loaveat les pcdouncs livrées à une débauche exceflivei 
qui concra£loienc ces fortes de maladies, qui leur étoient 
commiiniqate par des femmes impudiques & mal (Unes; 
par des femmes qui avoient des nlcèces caufés par lems fié-' 
qtmites proftîcotbns} pir des .femmes lépMafes,oa qot avon 
dit. en rêcemniént ccNamerce avec des Lépienx: SciMpcxir 
demmenc de comes ces cBconflanoes, ne peat-oii pas ibppo- 
iêr que» comme les yeoi à foice de lire, 9c les poolmoos à 
' foiœ de parler, contrarient des maladies, hifige immodéré 
des ^mmes a dû auffî cau(èr (bavent des maux Ôcheux, de 
l'efpcce dont il s'agir, dans des parties feogoées & cKédte 
par une débauche oontinueile. 

Voyons* (i Ton trouve dans les Pofites sadens de ve- * Afinc, 
citabks allofions an mal Vénérien. ^^9' 

ïhm Cafitotit 
Regima dfiiicmtei ruinaf, 
, futtut ^ Impfitu farabM 

Ci^MMHHMl* CWW giegt tiufkm 

1* 3 0ans 

(t ) IhJ}. Fecttfiafl. Lit. g. cap, itf. 
ibj Hifi. Lamjm. Va* 3a. 
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Dans cetre llrophc de l'Od. 37. Liv.'i. on prétend qu Ho- 
race accufc Cleopatrc d'avoir à l'a fuite des Syphiliithiues, tan- 
dis qu'il ell plus cliii- que le jour qu'il ne s'agit encore an- 
jourd'hui que d'Eunuques, fujets lans conircdic à tous les 
maux qui naidênt de la mutilation, ou du crime Antiphyfiqtu 
qui ne leur étoit qoe trop âmilier. Du tous de ce même 
:Pofice> il paroît qu'on iMdîooic beancoop for im mal «^u'SI 
nomme Cmi^aimt, Uv. 2. Sadce 5; « 

Aucun aune Aateor n'en âit menrion; iftû pcyurqooi. 
les GtammairiGns & les Commemaceun n'entendent point la 
figoificatîon de ce mot; d'où ils concluent presque tous que 
ce mal e(l la Vérole. Belle conclufîon! Mais conune on 
aime à fe diflinguer dans le monde par des opinions para- 
doxes» à peine e(l-on terrafTé fur un article, qu'on trouve cent 
moyens de fc relever, & par toutes les autres ohjeé^ions que 
je vnis pnfTer en revue, on verra combien rcfprit humain cil: 
ingénieux à (e mettre vainemeac à la torture. Ou introduit 
Juvenal avec ce pailage, Sat. 2. 

PeJiet lévi 
CtiiÊmtwr tumidte, Mtdh» fidmtt marifeg. 

Maïs quoi! ne voit- oh pas que ces Condylomes, loin 
d'être Vénériens, font formés por la même caufe qui produit 
des Callofîtés dans les parties du corps qu'on exerce le plus; 
leur formation cil donc auffi naturelle que celle des Crêtes, 
ou des Vernies conglomérées; qui ne contiennent pour Top- 
dinaice aucun Virus. Ces vildos maux, qui ûifoient rite 

mali* 
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nialignement le Médecin , venoicnt donc & peuvent venir 
tQus les Jonrs à ceux qui font dans la criminelle habitude de 
n*étre hommes, que parmi les femmes; imer f)iuiteres virhwter 
vires muluret, félon TcxpreiFion de Saint Grégoire de Nazian^ 
zc, dans l'Epitaphe de Bazile le Grand. 

Aijrtial * parle auffi de Condilomes ou duretës, qui ne ♦ Lhr." 1, 
diîTci .nr de ceux de Juvenal que par la figLirt;^ «Se qui ne vieil' ^WP* ^ 
nenc tjuc de la mt-mc L]lurpatio:i de lolîice féminin. 

Apres avoir rcfutc les argumens qu'on tire des anciens» 
Médecins, Poètes & Hifloricns, qui croiroit que j'aurois en- 
core d'autres & de plus forts adverfaires à combattre, & que 
CCS adverfaires feroient des Théologiens? N'elVil pas en effet 
bien plaifant de les voir mettre tout en œuvre pour prouver 
que ce pauvre Job avoit la V ciolc, pendant que Bayic & des 
Médecins, tels que Bartholin & M. Aftruc * prétendent que * PreC 5. 
oe lêfoit faire injure à ce faint homme que de loi donner 
□ne incommodité aaffî honteufe, & qa*on devrott par rtlpeâ 
couvrir (bn mal d'an voile plos honnècei on n'en point parier. 
Liiez, je vous prie, la Diflènation do P. Calmet Beniediâin, 
iùr la maladie de Job: elle fe trouve au commencement .de ' 
fon Commentaire fur le Livre de Job; vous vervez avec quel 
fofte ce Religieux étale toute fon érudition pour perTnader 
que cet homme pienx fut rongé de Vérole jusques aux o& 
' 11 s'imagine auftî que le mal de Lesbos & le luxe de Noie» 
dont parlent Lucien & Aufone, n'étoîcnt autre chofc que le 
mal Vénérien, mais on fçait à quoi s'en tenir fur de prireil- 
ies rêveries. Liiez la defcripdon que Job, ce pauvre patient» 

cet 
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cet honuiie feloa Dica, fâît-tut*même de fon mal, compara» 
k avec celle da mal de Naptes» telle qa*oa la tiouve dans 
10» ka AaCMin qui en ont écrit» la di^ceoce «Il fi énorme 
que foos en feies frappé. 

Quand Guy Patin dit dans fa Lettre, qu*il croîroit 
▼olontiers que non feulement Job avoit la vcrolc, mais qnc 
David & Salomon l*avoient auffi, il y a toute apparence qu'il 
n'a voulu que plai&mer, & donner du ridicule an Capucin 
Bolduc, & au Jefuite Pinéda, qui inlinnent la même opinion 
que le Pere Calmet; dans lenrs Commentaires Ibr le livre de 
Job. Quoiqu'il en foit, je défie de trouver dans les Pfeau* 
oies (a), un fenl paiTage veritablemoit concluant pour ranti* 
quité do mal vénérien: tous les argumens qu'on tire de l*Ec« 
deiiafte (b), & des Proverbes (c), n'y ont pas plus de rap* 
port; de force que pour peu qn*on Ibit verfé dans la leélore 
dea.Uvres Ikiés & pcolânefl^ Il eft aifé de fe convaincre, que 
toute l'écoditioa de nos^advedalcest cil anfll peu fondée 
qBr4ttfirudiien& 

Ce n'eft pas tout; le plus ancien, & en même tons le 
plus foblime.de tous les EÔivainSi Moyiê,dont l^eutotité eft 
. ii reTpeâablc^ fimmit ks plus iofies atmes contre nous. Ce 
fi^ Legidafienr a décrit en eiict les maladies les plus lèmblt- 
bks è celks dont il à'agit; c*ell pourquoi on veut tirer du 
nffn chap. du Lévitique^ des lailbiis pour prouver que ce mal 

s'écoîc 

(a) V. PTewm 6 «tiCa. 3. XXXL 3, XXKVIL v«4. & & 

(b) Ecsld: c. 19. v.,1. 4e 3, 
(4) FiroTerb. e. 5. r. !• 
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s'écoit glide dans l ^rmce des Juifs i mais li Yotï entre bidi 
^ans le Ijbns de FAiitear, on verra que la première efpece de 
'Gonofiliéei dont on croit (|o*E lîit iniBfitioiii n*(BÛ Ésim cbcffe 
qu'une hiiinear yisqueufe, femblable à Ja Cdive» qui boocbe 
le trou du gland, comme il arrive tous les ioiifs à des jeûner 
gens; làÎDS & robuftes» (|ui fc aouvènc dans on cercle de joU<^ 
'femmes» capables de fiiîre encore 'des impreffioos bien pli^ 
vives. Ce même fymptome parole quelqnefoîSi lois qu'étajtt 
à la felte, on fait de grands efforts. La diafenr peut aflèz oi- 
iater les orifices des vaifTeaux, pour laillèr échapper une ma* 
tiere blanchirre S: mudlagineufe, qui écant retenu dans l'bce* 
tlve, r« putréHe ailemenc. On fçaic par expérience qiie quel* 
qucs goûtes d'huile de térébenthine donnent à l'Utioe une 
odeur de violette; qu'une certaine quantité de cette méniê 
huile dilate tellement les vaiflêaux, qu'elle Êiit couler conti* 
nuellement des parties hooteufes, une matière ailèz ièmblaUe 
à celle ^e la chaudepifTe, tant ce remccîe agit par fâ chaleur; 
& c'ed pour cette raifon qu'on ^en tiit prendre à ceux qui 
cr lignent les fuites d'un commerce iufpecl; ce remède en 
erict par le grand mouvement qu'il excite, accélère l'écoulD* 
n^cnti mais par malheur ce ne peut être qu'en donnant pluS 
d'acli vite au virus. 

Qu'on ne m'objeéle donc point tontes les précautions 
de Moyfej perfuadé fans doute que Dieu ne détefte rien plus 
qu'on homme fans femme, ce fage Légiflâteur n'a jamais eu 
d'autre but que d'obvier à tout ce qui pourroit former quel- 
que obibcie à la propagation: grand parrilkn du commande- 

U ment 



154 DES MALADIES 

ment divin, trefàte & tnuIttpUcnm'ml , il a prévenu tontes les 
occafions qui pourroient en empêcher l'exécution i & a ^aic 
des loix pour obliger les iUraëlites à fe marier, 

La deuxième efpcce de Gonorrhée dont il paric« n'eil 
qnHnie pollution, à iaqueUe les femmes font fujettes, presque 
autant qœ les hommes, principalement veis la fin : du fom* 
nieil, loisqae les pertes étant reparées, on jotiit de la plus 
douce erreor. Moyfe déclaroit impurs,)usqu'aprè5 le coucher 
du foleil, ceux qui avoient eu ces fones de fonges. Je fçal 
que la matière de ces poUations, bouchant l'orifice de Taré^ 
thre, f« cotromt atliment dans les pays chauds, & en con- 
fêqoenoe, peut produire des maux fâcheux; & voilà le feul 
moyen de juâifiec la Icnipuleufe (èverité de ce grand hoiinii& 

Fbor éclandr davantage le point dont il s'agit, faifons 
attention à ce qui fuit: Une femm ^ a fes règles, dit Moyfe, 
èùt hre fiparif du mmer» 4is ètmmrti tBf efi impure» rtnà 
imf» tm ft qtfeOe Miche, & me teu» qm Fêppmbem, Le 
bag menflniel, qui coule principalement des vaidèaux de ra- 
teras; retenu en partie dans les rides & les inégalités de la 
vdve; y devient biencôt acre & corrompu. 11 eft donc d*lin 
homme prudent, fortout dans les pays chauds, de refulêr les 
careflès d'une femme qui n*e(l pas bien purgée de ces immon- 
dices; 00 le cdift qui met en féa les parties libiduieulès, fèn' 
bientôt changer les caufes de (bn plaiiir, en celles de fii don* 
lenr; & quoique le mal proprement dit Vénérien ny «itte 
pooc ncD, oa voit (bavent oes infiammatioiis» ces êtyfîpeles, 

&Ges 
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& ces fuppuratîoiis que les anciens Médecins ont décrîtes^fic 
^u'on prend fans fondement pour des prefens de Venus. 

Il eft aifé de comprendre à prefent pourquoi c'étoic un 
crime dans l'ancienne loi, de s'unir le jour de réparation j 
pourquoi il ctoit exprellémeat défendu aux femmes de con- 
verfcr avec les liommes, qui dans ces climats brûlants, iè 
fiifTent fouvent expofés aux dangers qui euffent pu s'en fuivre; 
& tous les jours le plailir ne fait-il pas fennr aux hommes 
qu'elle ell l'empire du corps fur lame 5c la railoii? Pour 
cvitcr les mûmes accidcns en Afîe, en Afrique, & en Améri- 
que, les fenîîiics le la\'cnt au moins dt;ux fois par jour les 
Parties génitales; en lurquie & en Pcrfe, elles le baignent 
tous les iours> matin & foir; c*c(l une loi pour les femmes, 
comme la Circoncîfiofi poar les honinics* 

Mo) le ordonne encore la fôparation dans ce qu'on nom' 
nie perte de fang, c'eft-à-dirc, lorsque les femmes ont un flux 
de fang exceilif, de longue durée, niorbific^ue, ou non oaturdi* 
par les voies menftruelles. 

Le troifiéme écoulement dont il parle, eft une efpece 
de Gonorrhce commune aujourd'hui par coûte la terre aux 
femmes oifives, qui ont les fibres lâches, «Se le nournllent 
^alîmens trop exquis. Ce rhumatisme de la Matrice, com- 
me parle Charleton, efl produit par la même caufc, qui rend 
les enfuis fi fujets aux rhumes du ccfvcau improprement dtt& 
Le relâchement^ oo la dilacîcm des vaiflèanx de la Memhmie 
pîtoitaire de Schneider, hiflè couler &ns ceflè de kiir nez 
m» morve épaiSk, oonune la débilité des vaiflcmx de Vm- 

Us fut 
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los produit co'qo'bn appelle les flqiis blanches, les ftaunef 
qui ont cet écoulementt fon^ ifi froidesi qu'elles fentenc à peine 
le pins vif aigoillon de Tamonri lear commerce o'eftai^cane- 
îneitc Gontagienx. Dem (ignés, qui feals foflifoient poar 
jftnre dlftingner ce fliix, de oeloi de la Goaocdiée, s*il ny en 
avoit encofe d'autres plus différentiels St caraâénïliqaes. 
Dans toutes ces prétendues chaudepinês, dont il cft fait men- 
tion dans les Livres ûints, il n'y avoit donc aucun vims; & 
par conféquent il feroit fore à fouhaiter qoe celles de notre 
tsms leac rdkmbiaiTent 

On nous objefte on mal d'une contagion terrible» 8c qne 
bien des peribnnes peu au fait, telles que le Perc Gilmet; 
ont prifes poor la Vérole. C'ç{[ la lèpre des Juifs^ qui pa- 
loidant fous la forme d'ccnillcs Irlnnchcs comme la ne^ dé-^ 
tniifoit rEpidcrme« le Kaifeau de Malpighi, ia peau propre- 
ment dite, & la graiflc; elle èioic en un mot H coiuagieufe, 
qtfil ëtoit ordonné aux lépreux > de marcher la bouche & le 
nez voilés, & de crier deux Ibis à haute voix à ceux qu'ils 
icncontroient; éhignev-vous , /luipÊez-vous ; elle alîècloit prin- 
C^alement les parties, qu'une bifarre contradiction a fait nom-* 
mer nobles & honteufcs. Voyez I'exa6^e defcription que 
Moîfe en donne dans le Lévirique ch. 14. lix la Diflertation 
■^L«P^re (J'un des plus g^rands Partifans * de l'aiinquité de h V'eroie, 
fur în Icpre des Juits. On la trouve dans Ton Commentaire 
fur le Lévitiquei & elle s'ed débitée (£|Nu:émeac à PadSt 
Pan 1708. 

U eft une antce lèpre bien plus horrible, c'en celle des 

' Grecs, 



Digitized by Google 



V £ N £ R I £ N N Ë & . 157 

JGkcs, ou dçs Aiaboci qoe le feul Aretce a décrite, avec cetoç 
puv^ $c élcgante énergie qui luieilpcqpie; elle ibntie dam 
h Aiembnae jutipetife des tubercules quelquefois hauts de 
dem do%ts» d^ne caohaie aâreufe 8c parfiitdnent féniblable 
à la peau 4*ai| Eléphant; c^efl pour (xk qu*on la nomme 
Eiephgmiàfii, Elle çonvertit toute la gipiflèen lard ranc«^ 
çonfîime & fait tomber dea parties du corps fort confideca* 
hles. Les puftales'dont le gland de la vefge & le prèpuc^ 
font remplis dans ce genre de mal, font horreur, & footprcs-^ 
gue incurables; ce qui n*anive pas dans Vérole. 

. A]anai0àncednnialdeNapIes,Ialépre(.i),dit'On,rem' 

i>la difpaioîtie; c'efi, ajoûte<t*on, qoe h Vérole n'dl que la 
î^re même. 

• I*.- 11 eft à remarquer, qoe folyant le témoignage des Hi*, 
horiens & des Médecins^ k lèpre eîl une maladie tonger^ 
originaire, & propie dç FAiaiiie, h de la Syrie, où elle s'cft 
répandue deux fois m Europe: La. prèmiete, lorsque Pom* 
pée râinqncor de la ^rie & de TEgypte, ramena Ton amiée 
«n Italie; mais elle ceflà bientôt: La lècond^fois, foc dans k 
dopziéme fiécîe, dana le tems des Ooifade^. 

ft* Selon tous les McdedRs^ qui ont écrit dans le tems 
que la Vérole commença à parokre dans rEnrope, eox qui 
dcvoient bien connoltre ta nature de la lèpre, les fymptomes 
de ces deux maladies étoient très-difièrens. L infen(ibilité 
dana l*exci6mîié d^ parties du corps» éioic une des propriih 

U 3 Us 

(a) ^rwft p. 10. It. ta. 

OUbvtfioM te le* Ecriti àddctMM. T. 4. Lctt r7. p. nt. à73. . 
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t£s de la lèpre; or cette infenlibilité n'cù jamaîs mié fuite de 
mal vénérien, qui a encore d'autres camâeies pardcttUen 
qu'on ne peut appliquer à la lèpre, comme la sooonhèe, les 
cbancres, ks bubons, les exoftolës^ &c. 

j*»» La lèpre fe contradoît le plus fourent par la mau- 
vaîfe nourriture. Le mal vénérien fe camn uiiujiie ordinai- 
lement par le commerce d'une femme, qui en cil infcaée. 
La lèpre enttâxment formée, étoit incurable» k V croie, quel- 
que invétérée quTelle foit, peut presque toûjours fc guérir. 
Le meicuie qui en eft un des meÔIeors remèdes, e(l très con- 
traire à la lèpre; il aigrit ce mal, & ne le guérit jamais. De 
plus fi la Lèpre Se la Vérole avoient à peu prés la même ma- 
ladie, pourquoi les Médecins auroient-ils été fi étonnés, fi 
embaralTés, fi conftemez, lorsquils virent naître celle^d? Les 
lemedes qu% enqiloioienc contre la l^re, ne pouvoieot^îls 
pas aufTi être em[âoyés par eux, contre le nouveau mal? Se- 
• p. II. Ion M. Aftruc il y a encore une autre difieience cn^ la 
Léprc & la Vérole, c'en que la lèpre n*étoitpomtcom:isicufe. 
Mais quelque déférence que faie pour la façon de penlêr de 
ce favant) Médecin, je fuis fiché de ne pouvoir être de fim 
avis: la defcription qu'Aretée fiiit de tEkphantiafis, 8c ptinci- 
paiement ks loix icvéïes de Moyfe me peifuadent le coa- 
tiairc 

4°. Si la Vérole étoit une forte de lèpre, comme cer- 
tains le prétendent encore aujourd'hui (a>, pourquoi ks Lé- 
preux tefiilèrent-ils coiiilamment de log^r dansks Hôpitaux^ 

avec 

(lO Ci>mdeainii]pcpwM.£UeColdcyîlliM^AcbT«9,>9o, 



V E N Ë R i £ N N E s. .159 

avec ceux qui Soient înfeâés da mal Vénérien? Ponrqooi 
le Parlement de Paris ocdonna-ifU par un Anêc de 1497* 
que ceux-ci feraient nonfenlement privés de toot oommeios 
avec les Citoyens, mais encore qtfîls (broient logés dans cer- 
taines Maifons des finnbouigs de Paris. louÊes à cet effet, & 
non dans les Hôpitaux de Psris, appcUés MakAnries, où eft 
aujourdliui la Maifon des Peies de Saine Lazare, au fkuxbour^ 
S. Denis, & l'Hôpiul des parités Maifims, fiuxbouiB Sainfi 
Germain. 

5*». Céft vainement que Ton aflûte que la lèpre a dirpara 
à la naîflànce de la Vérole. Durant tout le m Tiéde* U 
lèpre a été aflèz commune {en Europe, quoique beaucoup 
diminuée depuis le XV. elle n'a cède à la rigueur qu'au corn- 
rocncement du XVtt, comme plufieurs autres maux, dont le 
icgne cft borné; La lèpre n'avoit-elle pas ccflè pareillement 
en ludie, du teras de Pompée: le feu S. Ebne, ou le mal des 
wrâensy qui fît tant de ravage en France dans le ix. & x. fiécles, 
ne s'cil-i! pas entièrement éteint? La Suete, mal fi fréquent & 
fi terrible en Angleterre, n'a-t*clle pas entièrement dilparu. 
Plût à Dieu, que la Vérole difparûc ainfi avec le tcms? c'eft 
ce qu'on a lieu d'efperer, on peut dire, & nous verrons dans 
la fuite qu'elle eft aujourd'hui fur fon déclin. Voyez le 
l'raité de M. Ailrac, fur l'Origine des Maladies Epîdemiques. 

Quelques-uns ont prétendu, que le mal Vénérien droit 
Ion origine de la pioilitution (a) (téqucote» <f eft-à-dire» qu'une 

fenunt 
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lèmme fmne, fe profliciiant à plnfienn hommes parnllen^eiit 
âins, peut par cet excès de débaache» être inftâée d*UQe ctt- 
tune comiption cspable de dégéttefer m vérole, d'ob & 
ooiickieiic qu'elle cil presque anfli aocîenoe qoe le mond^ 
On conçoic aflèz qo^tin amas de rpferme dans un lictt anfli 
èbaud 9c natonUemenc aulfi ftdde que rintériciir des parties 
dn beau Sexe^ éak ailSfiient s'dgrtr, (b corrompre, k putrér 
fier, & caufer des mflammarions & des ulcères fort di/Hciks 
à gaécîr. Le (hA fronement trop fiequent & trop animé du 
membre viril contre une partie anfli nue, ne peot-il pas don- 
ner lien aox mêmes accidens? On conçoit encore que fi un 
homme ftin Rapproche d'une pareille femme, ou du moins 
S'^chsnffè «v«c dU, il en fera turement infè£lé; je veux dire 
qfa*il pourra contracter des maux de la même efpece; mais 
limais la Vérole. Cette opinion bien loin d*érre fondée» e(l 
'donc combatmë par rexpérience .mêmei La débaache donc 
il s'agir, cfl très-ancienne» il y a tot^oncs eu des femmes Fit/- 
gHMipw* & cependant ou il fiiut ne pas croire les ièols qui 
ne (oient point intéreiïés à nous tromper» ou il Àut regarder 
comme démontré> que la Vërole fût inconnue aux François^ 
jusqu^au tems de Charles VÏÏI. qui fît le (iége de Naples l'an 
1494. Les Napolitains chaflêient alois toutes les Fjlks de 
joye» qni n'êtoient capables que d*èten'er leur courage: ces 
Filles gâtées par les fo! Jats Efpagnols furent reçues à bras ou- 
verts dans le camp des François, qui revinrent à Paris avec le 
fiinerte prcfcnt qu'elles leur fîrcnr. Avant cette fattlc époque, 
ce terrible fléau nous étoic ablbiumeac inconnu, 
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Une rcftcxion qui fe préfente ici natureilcment, tfcft qat 
fi cette contagion avoir exifté en Afle, en Grèce, où les hom* 
1res s*abandonn oient à de5; excès aflreux, dans cc5 tems de 
la République Romaine ou les femmes, félon Pctrone, ne 
qoittoient les bras de ramour 4ue ^tigo^es & jamais nSkOèat 
de iês plaîiîrs, 

tJ'.C J:ilfM!d viril, nunqu^-im fati^iSa rectjjit^ 

die Te feroir répandue avec une vîteiTe prodigicufc; & enfin 
Auteurs, & lur-cout les Médecins, aaroieat déait iSes dé« 
plorables effets. 

Un Empirique Italien , nomme Léonard Fîoimild (a) 
dans fes Capprkà M^tVtànalt imprimés ai 1564. donne aa mal 
Vénérien une origine fort Imt^ilicre. Il prétend que Hmagf 
la guerre de Nap'cs entre Altoace V. & René d'Anjoo, oa 
plutôt Jean fils de Ren6 en 1456. les vixTes ayant manqué 
également aux François & aux Efpagnols, les Vivandiers pré- 
parèrent en fecret des mets compoles de chair humaine qu'Us 
vendirent fort cher aux Troupes: ce qui fît naître le mal 
appelle mal dt tiuples par les François, & mal François par les 
Efpagnols, par les Italiens, en Afrique, & dans toutes les 
Echelles du Levant; mal qui depuis ce tems-là s'efl répanda. 
par toute la terre, où il fait encore aujourd'hui bien des ra- 
vages; il alTure tenir ce fait d'un Vieillard Napolitain âgé de 
98. ans, nommé Gîbilotti, qui le tenoit de Ion pcre Vivan- 
ciier de l'Armée d Aiphonfe V. Roi d'Arragon. Pour ap^ 

X puyer 

(») Afiruc, pag. 4S. 
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puîcr fon opinion, il cite plufieurs expériences qu'il dit avoir 
faites d anuiiaux nourris avec la chair de leurs Ibn.bbblcsi 
lesquels Tonc devenus jjalicux, couverts de pullules, àc ont 
perdu tout leur poil. M. Aftruc traite avec raiCon tout cela 
d'impofture. Si le mal Vénérien étoit connu des le milieu 
du \v«. fiûcle, pourquoi les Alédecins n'en ont-ils parlé dans 
leurs Ecrits, qui la fin? Pourquoi parurent -ils alors fi éton- 
nés, fi embarrairés, fi concernés? Pourquoi en oui-ils parlé 
alors comme d*une maladie inoliie & toute récente? A Pt^ard 
des ptécendQes expériences de FionventU dks fonr hxitcsi 
m chien nourri dorant fîx mois de chair de chaien par M. 
AUrac, n'a point en les accidens dont parle ce Charlatan. 

Ce qui a de quoi furprendrc, c\i\ que le Chancelier 
Bacon, habile & célèbre Phyficien pour fon tems, ait été tel. 
kmeot la dupe de cette fable, qu'il a adopté cet» même opi- 
nion. Ce1ui<i prétend que cette chair humaine coupée par 
morceâox, préparée & renfermée dans des barils, fê vendoient 
pour du Thon dans les deux Aimées; il (botient aufll que 
les Cannibales» on les habitans des Antilles, ne font Ci ibjets 
à la Vérole, que parce qu'ils font AntropophagesL Tant il 
efl vrai qn'il n'efl point d'opinion fi abfurde qtie quelque Phi» 
lofopbe ne paifTe embraflèr. 

> Vanhelmont» âmeux Chimifte, dans on de lès Oum* 
ges, a recours à une révélation faite, dît-il, à un âint homme» 
par laquelle il avoit appris que la Vérole venoît du péché 
exécrable & monfhueux de beftialité commis avec une jument 
qui avoit le âtcin, dans le tans de la guêtre de Naplcs fous 
ChadesVHL Do* 




lencet p::rf:ii rement belle, couchn avec un Lépreux-, Scluivcn-^^ 
dit bien cher la Vtîroic donc clic intccia cnluitc plus de 400. 
jeunes gei>s dans l'Armée des Fi'ançois. C'eli ce qui a fait 
croire i Jean Manard, & non à moi (comme M. Aftruc me 
Ta reproché dans l'Extrait critique dont il a honoré la pre- 
mière édition de cet oavr.ige) que cette mnladic ctoit née en 
Europe du commerce d'un Lépreux avec une lilie de joie. 
Je le répète pour ma jnHiHcation, je fuis éloigné du fentiment 
que ce fçavnnt Médecin m'attribue, mo cale. Je n'ai raconté 
ce &it que pour £dfe mention des progrb, & non de Torig^- 
âe de la coongîon Véneriean& Quand j'ai dit qo*aiie FiUe 
de joite donna la Vérole à un Lépreux, .c*eft qq'elie f avoir* 
comme ViUndce M» Fretnd k remarqoe dans Ton HJlloice de 
la Médecine, toro. 3, p. jgSt la oonféquence eft claire, & folfi 
dke avec tont le refpeft que je dois à M. Aftrac, qu'A faot 
m'avoir lA bien légeiement, pour me, trouver' id conttadic- 
toiie avec moi-même. Hencietifementavecplosd*atcaiticifi,Qgi ' 
m'a rendu plos de jnfiioe. 

Quoiqu il foic (a) certain que ce mal formidable n'a 
commencé à £tre connu en Europe, & à sy répandre que 
fan 1494. & que l*aQtorité d'une infinité de Médecins tic dÛî* 
doriens contemporains ne permettent pas d'en douter raiibii* 
nablement» on obje^e néanmoins encore cefcaihs endroits 
fpédeux tirés des Ecrits de quelques Médecins & ChimigiQas^ 
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antérieurs à l'année 1494- Dans ces endroits il s'agit de ma- 
bdtes qui ont cjnelqncs lignes IcmbLibles a ceux du niai Vé- 
nérien: cependant tou'; ce*; endroir9 bien examinés ne prou- 
Vent rien. De tous les tcnis les hommes ont érc fujets à des 
maladies facheufes d:ins certaines parties fecrcttes; iwais ces 
fnaladies avant la fin du xv«^. fiécle n'ont jam.iis été le mal 
dont il crtqueftion. Si d'anciens Médecins difent que ces 
maladies honteafes le contraâoient cjnelquctbis par le com- 
merce avec une femme gâtée, cum muliere fœtiiU, ils cntcn- 
doient ou une tcmme Lépfeufe, ou une femme qui s'étoît 
livrée à on Lépreux, ou une femme à qui une débauche ou- 
'y°'^ ^^"^'^ ulcères; une (cmme enhn qui avoir des 
4llliftracès âcheufes, qui aujourd hui encore caufcnt certaines 
IMbdks rax hommes avec lesquels elles ont commerce, ians 
mélhitioinsllear donner le mal Vénérien. ^ 

• Aftnw, * ^ ^^^"^^'^^'^^^ ^^cc le plus di vigueur & de fuc- 

Lhr.i.c,6! cbs pour !e rvflcme delantiquiré delà Vérole en Kuropc, efl 
on ccicbrc Cliirurgien de Londres, nommé Guilbnnîe Bcckct 
Membre de la Socictc Royale, qui dans trois DilTcrtations 
inférées dans les 30. & 3 1. volumes des Tranfaaions Philofo- 
phiques, n'a rien omis pour appuyer cette opinion, & a fait 
-tei cette vâ€ de grandes recherches. Il foucient dans la i»». 
DBftftitbn (a), que ce qu'on appelle Gonorrhé a été connu 
en Angtétetre avint fan 1494. fous le nom à^Anltur, Arrura, 
•«n Anglois RmH KiÊgi &ildteftir cela plufieurs aurorires, dont 
^ks ^in Gooiidcrabks Ibllt, 1°. un Ouvrage maouicrit de Jean 

Ardem^ 

ifi Tfaalka. PhiloC Ne. 3^7. «n. qxg. 
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Mtm» Chinngieii Ânglois, qui vivoit à h fin du xiv'. Hécld) 
Ouvrage oîi il jeft parlé de VArJkra qn'ii d^ût, Câkr imerm 
tm txcùriatione urethrét, 7P, Les Statuts anciens des Bordels 
intiefois établis à Londres dans le Fanxbourg de Southwarfc. 
Un tKcicle de ces Statuts t&àt bis qm cnfiédium mulims h»- 
èemtJ ftefandam mjhrmhâtemi on d^ènd dans un autre d'accop- 
der l'entrée de cet honnêre lieu à aucune femme malade de 
Y Ardeur. Pîu(îeurs Médecins & Chirurgiens Anglois du xvi«, 
fiécle font mention de cette même maladie, & lai attribuent 
une contagion pareille à celle du mal Vénérien. Si quehju un 
ayant été mfe&i de l'Ardeur par une Vutaïn s'unit le mcms jour 
avec une femme fmne, il lui cùmmunujut'ra la même Ardeur , dit 
André Boord, Doreur en Médecine & Ptétre,.dan$ foa 
Çompefuiium fanitatis imprimé en 154(1 

On peut voir dans le grand & fatiguant' Ouvrage de 
M. Aftcuc que le mal Vénérien & le mal de \ Ardeur font 
deux maux difl'crens, quoique les Anglois aycnt durant quel- 
que tems donné le nom à'Ardmr au mal Vénérien, nom qui 
ètoit en ufage parmi eux long-tcms avant l'an 1494. V Ar- 
deur croit I*eflct d'un commerce impur avec un Lépreux ou 
une Lcpreufe, ou avec une femme qui s'étoit nouvellement 
livrée à on homme infeclé de la Léprc c'eft ce que ce fça- 
vant Médecin rend plus clair que le jour. Uoc onttini 
Couitcirc, dit Gordonius, qaî éWMt léi»reofe, vint à Montpel- 
lier: un liachelicr de Médttdne «K affiÉe avec elle» &deviat 
|iarâi[ émeut lépremc. 

Ceux qui oe ic dêvenoient pas dans toutes kft imnesii 

X S cou 
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contra^^oicnt d'autres fTicfieux accîdcns aux parties naturelles, 
cntr'autrcs des ulcères ik une dylune, jppclice B.^ryfin^ ou 
/ïrfura par les Anglois; c'cft ce qii'affurc I heodoric Chirur- 
gien Se Evêque l'an 1290. & plulicurs anciens 'Médecins. Au 
refte M. AHruc fait voir que la maladie de VArdmr ne doit 
point être confondue avec la Goiiorrhée virulente, lo. parce 
que la Gonorrhée eft un fymptônic du mal Vénérien qui n'a 
commence à paroitrc que vers Tan 1^4^. ou 1546. c'eft-à-dire,. 
environ 50. ans après l'arrivée de ce mal en Europe. Or 
de tous les Médecins qui ont autrefois tait mention de \'Ai- 

aucun ne l'a canâcnfée par le dangereux fymptôme de 
la Gonorrhée, qui efi un mal long> un ulcère dans rurcthrQ 
difficile à joérir, ao lien que de l'aveu de Beckec même qui 
cite les picoles d'Afdera, VArdeur fe goériflbkpar des ibmcfh 
tarions émolliences & des injections anodynes. 2?. Les (ym- 
ptômes de cette Ardeur n*avoient rien de commun, avec ceux 
qm marquent la Chaudepiflè. On poucroit citer td fur cela 
en paflàge décîfifde Jean de Gaddôden, entièrement con- 
forme à un autre du Chirurgien- Evêque, Se à plufieurs autres 
encore tirés des anciens Livres de. Médecine & de Chirurgie; 
.mais les Curieux les troaverooc dans le feul* Ouvrage qui 
' paiflê les (àcisraire pleinement» & à qui ils doivent la plus 
grande paitie des traits hifioriqoes que je rapporte. 

Le même M Beckec dans là féconde (a) Diflènation rap* 
pone deux témoignages tiès-dignes de remarque. 

Le 

(•) Tfvii&A* VyM, Tom. 31. No. 395. an. lyaa Vo^ tSHMkdia» 
la BiUiQthtVit Angloilvr Tonu 10. Vui* L 9^ l^T* 
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Le premier dl tiré d un Manufcrît du Comte de Lincoln 
à Oxford. En voici l'extrait. «Moi, Thomas Gascoigne, 
«Docteur en Théologie, j'ai connu pliificurs hommes qui 
4^ (ont morts de pourriture furvcnue à leurs membres gàii- 
,,taux, pour avoir en, comme ils en convenoient eux mêmes, 
j,un commerce charnel avec des femmes. Tel fut le malheu- 
jt^reux fort de Jean de Gand Duc de Lanca(bre, qui palîoit 
«^dans toute l'Angleterre pour un grand fomicateur, && ce 
témoignage cft datté de l'année 1430. 

Le fécond témoignage cité dans la même Dilîertatioa 
cfl tiré de quelques endroits des Oeuvres manufcrites de Jean 
Ardern, qui txaçok k Chinirgie en Angletene veo 1*^0 
1370; où il cft parlé de pbmoft» de ^apbimfi, d^olobes de 
Turcthre & de bubon; d*où M. Becket ooncfait quêtons ces 
ly mptômes étant Vénériens^ le vilain mal ^oit connu eii Eu- 
rope avant la déconvene des Indes. Mats ces autorités ne 
penveM eotntner que des pedbnnes aofli pen an de la 
bonne Phyfîque que de rHiiloire. Certaines parties fecrettes 
ont de tout teros été fujetces à des maladies ainH que les au» 
très parties du corps. Voyez ce qui a été dit ci-devant. 

M. Becket dans û troifîéme DifTertation prétend qu'il y 
a deux forces de lèpres, t*iine qui étoit h lèpre, proprement 
dite, la vraie lèpre d*Arabie; l'autre qu'on appelloic lèpre md, 
à propos, & qui n'ctoit autre choie que la Vérole; mais il 
&*appuie cette opinion^ d'aucunes preuves, c'ed une pure 
Inpipofition. L'époque de la naifTancc du mal Vénérien en 
J494« eft démontrée; tout œ qu'on oppofe à la certitude 
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de œ Bk, n'cft qo'an «tirait de vaines obje<aions, telles qu*on 
ca peut quelquefois propofer contre les vérités les plus clai- 
IM. Elki ToMnc nêaimioins à Ciftiios cTprits fapcrficiels 
& ma^ qui k plaint à prêter à la cncMe quelques hieui» 
de vnilemblfliioe, lonqoe Icor amour pibpre y tnnive foa 
compte, & qaTile c(pecatt fe diftuigoer dans la monde par 
des opmions puadoies, M. Aflnie qoî ne diduiMilc anco? 
nés de leurs objeaions, nqipocK en cnder les anciens Siatiits 
d*an Bocdel étaUi: à Avignon. Gomme ces Stsuta^ indépcnr 
demmenr dn fiq>port qu'ils ont à la quenion, (ont tfès^urien, 
0a ne lèm pas ûché de les trouver ici tels qu'ils ont été tra- 
duits par l'Abbé àm Foocaina^ O^firm. 7km.4^LttLi7.f.i$f> 

l 

•^^y7r.f, L*an 1347*. le 8* d'Août, notre bonne Reine Jeanne a 
*^ ^' permis Tétabliflèment d'an B. à Avignon.: Elle défend à ton* 
tes les femmes débauchées de demewer dans la Ville, & vent 
qu'elles foient toutes renfermées dans nn mtoie lieu; & qae 
pour être connues, elles portent one a^gniUene ronge liir l*é« 
paule gauche, (a) 

n. 

Si qudqoe Fille, après s'être une fois abandonnée^ vent 
k donner au Public, le Capitaine des Seigens la prendra par 
un bras, & la conduira dans la Ville au fon du Tambour, 
Taiguillette rouge fur Tépanlci & il la mené» andit & oil 

elle 

(1^ Ptfquier, dtnt res-Reclierclws de la FlruMe* nppOrti h wèÊm.^Utt 
«a fij^et d'ua Bordel de Tonlovlie.- 
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eilc fer.! log 'c avec les autres -de Ton efpcce, en lui déclarant 
que li clic Sd\']\c d fortir, pour alltrdans b Ville, eUc fera 
toiiettce en p;iiticiilier, la première fois; & en cas de KÎddive,' 
elle fera t(mcLtée publiquement, &. bannie. 

111 

Notre boni\c Reine ordonne, que le dit Lieu public foît 
pîacc dans la ruii du Pont-Traucnt, proche dn Couvent des 
Augullins, jusqu'à b porte, & qu'il y ait de ce côté -là une' 
porte qu'on ouvre à tout le monde; mais qui fe ferme à fal 
clef, de peur que quelque jeune homme ne voye les Pillel 
de ce lien, lins la penniffion de la Supérieure, qui feci éluff- 
tons les ans par les Confals de h Ville: Elle gardera la dcf 
de k porte. Se elle avertira les jeunes gens, de ne finie aucun 
cumuhe» & de ne point Intimider ks Filles, foos peine dteo 
ibr le champ condoita en priibo, fiir la nioindie pUnie I 
ce fi^et 

IV. 

La Rdne veoc qne tooskaSamedis h SopeiieoK^aooi^ 
pagnée d'un Chirurgien commis par les Confiila, vifiie fflii-' 
tes les Filles qui lui font confiées; & fî quelqu'une a contnk 
&é quelque maladie par Texercice de fou méder,eUelaiïpac 
fera des autres, de peur que les jeunes gens rfayent con a nd M» ^ 
avec eile^ Se ne gagnent le mal 

V. 

ùm. Si quelqu'une de ces Filles devient grofTe, la Supé- 
rieure aura un grand foin de la confervation de fon fruit» Se 
arcctifa les Coofiila de .poocvoir à hnoaaitnBade Ua&nt. 

Y yi 
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Vf. 

Item, La dite Supérieure ne permettia à qui que ce feit 
tmm dans le dît Ika le vendredi & le bmedi de la Semaine 
àince, ni le (àint jour de Fâqoes,' fous peine. d*éat dépoiEe 
«Ibliettée; 

m 

tm, \jl Reine ordonne, que les FlSIes dndît lien n'ayenc 
entr*cUes ancnne dirpoce, ni aucune jaloufie; qu*eUes ne dé- 
lobent rien» qo*dles ne fe battent point; mais qu'elles vivent 
enfemble, comme des Sœurs: Si elles ont quelque démûlé,la 
Supérieure jugera dn diâcrendi & elles k coofonneionc à .ce 
qn'elle ama décidé. 

VIII. 

itm* S'il arrive que quelqu'une ait commis un larcin, la 

Supérieure fera reflituer de bonne foi ce qui aura énA volé' 
Si la coupable refufc de faire la renitation,;clIe fera pour la 
première fois foiicttée dans une chambre par un Sergent; & 
en cas de récidive, dans cous les caircfuurs de la Ville par k 
Bourreau. 

Item. Dcfcnfc à b Supérieure, de fou/Trir qu'aucun Juif 
entre dans le dit lieu: S'il arrive que quelque Juif s'y introduilc 
furtivement, & ait commerce avec quelqu'une des Filles, il 
era emprifonnc, 6c fouetté publiquement. 

Ces 

0) M. «'r Marcë, dtDs fs iMbtif Hîfiamcg , dir qoe toBS Ics bteas d'to 
Juif furent confisqués , pMe q«'U tvoit «ommi» uft adnltère tme- 
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Ces Statuts le iilencdans un ancica Ajanulcrit de Tannce 
1392. mais ce n'cft pas dans la feule ville d'Avignon que ces 
Unta de lieux publics ont autrefois été établis par autorité: 
il y eo avoit; & Voa dît qa*il y en a encore à Rome & dans 
les principales vîUes dlialie: à y en avolc en France (b), fk 
rortooc dans le Languedoc, comme il parait par les Regilhes 
de la Chambre des Comptes deMontpelUer, Ccft ce man* 
dit mal Vénérien, fans lequd la vie ne (croit qu'un tifla de 
déliceSi qui a détruit ces établiflèmens fi utiles à la Reli^ioii 
Se à l*£tat^ parce qa*ils empéchoient de plus grands} maux, 
qu'ils mettoîent à couvert Vhonneur de le repos des Familles; 
& protcgeoient le front des Maris & la pudeur dtt bean^Sexe* 
à qui la jeonede tendoit moins de pièges. 

Quidam notut bôino cam txiret forttice, ma3* 
Vrrttftt rjlo, inqult, ftntentig Dia Catonifp 
t^i'jfTt fifffu! ac vcnai injîavit tetra libido, 
}lùc jin-(fi(; aqnum tjk dtjctiuler*t m» dlictot 
Fermbltrt tueora, 

Boncet Si^ 9« II» !• 

Mais peut- on conclure du quatrième article de ces Sta^ 
tats; que le mal Vénérien, étoic oonnu dans le «emstquVs fix* 
rent dreff^s? il &udroic pour cela prouver que ce nûl eftle 
iêul qui pût furvenir à des Hlles (ans ceflè proflîtuées. On 
a ^ voir que Tufage fréquent & immodéré du coït, pouvoit 
caufer des maux divers, qui iàns étze vécoliques» éttUflOt coii- 
iiderables» & même concigîeux. 

Y a L'on. 
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* Afirue, L*origine de ce mal * honteux, a enfanté encore bien d*»!- 
-tKS opinions ridicoks & labateafesi les uns Tont attribué à 
h maligne infloence des aftres, ks antres à la mauvaile kiton- 
peri« de Tair, &c. mais ce ferait abofer de rhentaix Imfir 
dont je jouis, qne de m'arrâter davantage à refiner toiiies'lev 
cbimeres & les abfurdirés des Auteurs. 

Four achever (a) de confondre ceux cjui voiidroicnt 
douter encore de U vraie origine du mal Vénérien, &: s'arré- 
à des iyftcmes contraires au bou itns^ on pourrait ci.cr ici 
^ les témoignages d'une foule de Médecins bien inftruits de 
cette origine, & ceux de pluficurs Hiftoriens & Voyageurs, 
qui ont écrit des Rélatkms do noQveao Monde: ils nous np- 
prennent tous que le voyage des Efpagnols à VÏÏt Ayti, ou 
de S. Domingue, en 1492. km U oondiike de Chridophe 
Colomb, qui la déooovrit cette année, & le ittotir en 1493. 
94. 9j. & 96. apportèrent en Elpagne TaHretix preleoc dont 
il s'agir, mal Endémique & propre des natarels de cette Hé» 
ausquels die ell poanant moins fiinelle que dans nos CIt* 
macs oU Ton trmfpfre moins. & qui ont on remède quelquefois 
plus rpécifique que le Mercure, dont nous avons aufli (ait 
iHâg^ dei^uis, qui eft le Gaiac. Il eft à remarquer, que la V«j- 
iok des Ameriqoains, eft d'une efpèœ m pea dilfereme de 
Su iiâcte, & Rappelle r^^pùm, nom que lui ont donné les oa- 
tnrels de 111e de S. Domtngae. 

Âprb avoir vû (a) l'origine de la nailTance do mal de 

Napks» 

• . (A OliC r«l«ié«nti nodencs. Ton» 4. Lettr. 57. tp. a8S« ' 
00 OMerv. lac le* teks Modctncs, Ton» 5. Lear. 61. J^ne, cl. 
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Naplcs, nous éhtm k faim dus Sa voyages. Ilcft etnéa 
qu'il efl parti «k rib, donc nous venons de parler. En peuc!« 
on douter, quand on confiilte te poemiees HiAoïieiis de la 
découverte de l*Aniériqiie? Gelai donc le témofgaege jpmât 
à couvert ,de. tout fôapçoii» eft Goiiâlve Femandb iOmèo^ 
qob comme il Taflore li»*mdme. étok à Bacodoiie^ à la finie 
de la Cour, en 1493. lorsque Chrinophe Colomb, revint pour 
h première fois de lUe JSfit^gmif qo'iL avoît dtoinrcice. 
Lié d*aminé avec la plupart de ceux qui avoîent (uivî Cor 
iomb dans ce Voyage» & avec les antres^ qui dans tes années 
faîvantes, revinrent des Antilles; ce qu'il lacoote de ce pays* 
Jà, il Ta appris de la .bouche de ces Voys^eors mêmes; de 
plosil ètoitdans TArmée de Ferdinand, dans letems de la goenç 
de Naple*;, & il ht envoyé lui-même à Saint Domingue, en 
1513. Qui donc a jamais pu mieux connoître Torigine da 
mal N^éncrien, & la manière dont il a paffé en Europe, |qae 
cet hiftorien Efpagnol. Or dans Ton Livre intitulé, Smmh 
rium naturalis & generalis Hsfkriéi indUarum Oceidentaiium, com? 
|>ofib à Tolède, après Ton retour de cette Ite» où il avoit de- 
meuré douze ans, cet Auteur adreflc ces paroles (Ch. 76,) 
à l'Empereur Charles V. par l'ordre daqaei îi écrivoiL. 

M Votre Majeflé Impériale peut regarder comme certain, 
Mqiie cette maladie nouvelte dans notre continait, eil depuis 
^ très long-tems fort commune dans tes Antillci^ & que pre^ 
M que tous les Elpagnols» qoi ont eu commerce avec les fem* 
^>mcs de ce pays-là. Tout contraâée: ce font donc les Com- . 
«^pignons dp voyage de .Chriftope Cktlomb, qoiJ'oAt à tevf 

Y J retour 
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«moor tpportée poor h première (bis en Efpngne; & c'ed 
pour cette nifon qu'on lut donna d'abord le nom de petite 
yétoUt d'Efpagne; FarMa Htfpamtê, 

n ajome que plofîeurs Efpagnols fypkiUmqucs Iltv ircnt 
en h goerre de Naples, en 1495. 5c le donnèrent à tics rcm- 
nes débauchées» qui en firent part aux Napolitains ; & enfuitc 
aux François, comme nous l'avons dît d-devant: témoignage 
qu'on pounoit confirmer par bien d'autres, mais qui feol 
fuffie pour prouver que cfcft aflèz à propos, que les 
Etrangers appellent la Vérole^ mal Branço'u} Si que Ton véri- 
table nom, cft le mal de Napics, puisque c'eft de-là qu*il a 
commencé à k répandre en diffi^cs parties du monde, 
quolqi^il eAt pû être encore mieux nommé, U mâiikf Aa- 
tilles, ou le wl Amerip/ein. 

Le même Oviedo dans ion Hiftoirenaturene^ générale 
des Indes, publiée en 1535. dte plufieursiperfonnes de con- 
fidecatîon Se dignes de ùÂ, qui .avcHent été du nombre des 
premiers Voyageucs vers le nouveau Monde» qui lui ont, dit- 
il, aflUré tout ce qu'il raconte. Or dans ce fécond Ouvrage; 
il donne comme un àk certain, ce qu'il avoit déjà expolS 
dans le premier, au fujet de l'or^ & de la propagation 
da mal Vénérien. 

U ikuatîon des aflàiws de l'Europe^ ne fkt malheureo. 

femcnt que trop fiivorabic aux progrès de cette fbnefïe Con^ 
tagion: lEfpagne, l'Allemagne, la Flandre, l'Italie, aucom. 
mcnccment du xvi. fiécle, étoient fous les loix du même 
Ftincc: k Exauce, étoit étroitement unie avec rAngletener 

tontes 
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lODtcs ks frontières des Ecats de rEmperear Qiarlà V. .& 
de ceux de François 1. écoient couvertes de foldats; & les 
filles de plaiiir en doonoient également aux armées ennemies: 
ainfi les gens de guerre en quartier d'hiver > où de retour 

d;ms leur Patrie, ne cardoient gucres à Tinfe^er: ce furent 
les Eipagnols qui firent prefenc de ce mal aux Portugais, qui 
pour cette raifon l'appellent mal Caftillan: En 1496. Jeanne, 
fîîlc de Ferdinand & d*lfabelle> ayant été conduite en Flandres, 
pour y époufer l'Archiduc Philippes, les Efpagnols de fa fuite 
y conduifoicRt en même tenis la Vérole; ce qui lui fit don- 
ner dans les Pays-bas le nom de mal Ejpagmh fuivant le té- 
niois^nage de Bevcrovicius : c'crt de France qu'il a palle en ^ 
Angleterre, où il fut appcUé d'al^nrd, mal de Bordeaux. Les 
Juife & les Maures, chafl^s d'I fpngne, par Ferdinand & IHi- 
belle, après la conquête de Grenade, fc fauvèrentcn AfTriquc, 
6i y plantèrent b Vérole qu'ils avoicdt apportée d'IÎ-lpagne: 
quoiqu'on ne puidè disconvenir qu'elle ne puiiTc être aulfi 
Endémique dans ces Pays chauds, comme nous le venons 
dans la fuite. Le commerce de France, d'Efpagne & dltalie^ 
aux Echelles du Levant, y fît paflêr le mal Vénérien, qot delà 
lé lépandic au loin dans les terces^ & infeQa TAlie & l*AfiH* 
que; & comme le Commerce des François dans les Poits 
de la Médicerranée.t écoic alors plus confiderable que celui 
de toute autre 'Nadoo; on y dornn le nom de nuU Brmsw» 
so mal Etranger. 

Gé Ibot les Turcs qui l'ont donné aux Perfois, qui pour 
«ecce nifiia l>ppeUetitb ^ Srkrr; de la Feciè, il a palTé ailér 

meut: 
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ment dms le Mogol, & m-dék: les Ponugais Vont portâ- 
tes les Iodes Orieooles» riutmic dans ks villes de Goa, & 
ds Mêoo, Engelbert Kemp&r dans fo» hidoifc du Japon, 
«flûte que la Vérole y efl foic oonmnine^êlc<iae les JipoiuNs 

Qodqae ce foit de Mie Efpagnole qae ce vilain mal 
tSt foid poiH* empoilbnner le tefte de l*Umveis, M. Aftrocj 
ne nie pas cependant que ce mal ne fint endémique dans 
quelque autue pays. A-mt^ Lopez de Gmara, dâiis fim 
î^fi«rig Gentrtk it lai tmlias, & de Pieao de .Cieca de Léon» 
dans Ik Cbnmca iH fnà» afTurent qœ les Péruviens font na- 
tUiellenient fujets à une maladie, qui eft la même chofe, que 
£i maladie de l'Ile Efpagnole; U que plofieurs Efpegnolsi 
q[ui fous la conduite de Francifco Pizaro, firent la conquête 
de ce vafte Pays* la contiaâècent par is Commerce impur 
qu'ils eurent avec des Péruviennes: fl a)oâtc qu'elle fe guéris- 
foit par une décof^ion de la Salfe-pareille, qui croît en ce 
pays-là. Fernande/ d'Oviedo dit anfli, que le mal véncnen 
eft un mal populaire dans presque toute l'Amérique; & plu- 
fieurs autres Auteurs font du même fcntiment. Jule Scaligec 
prétend que ce mal cft commun depuis fort long- tcms dans 
le Royaume de Malabar: Selon le Prcddcnt de Thou, au 
Livre 71. de l'Hîftoire UniverfcIIe de Ion tems: „D.uis la 
,>grande Java, ks habitans qui font fort infeclés du mal vé- 
a^nérîen, s*ea guériftent ainH: depuis dix heures du matin 
jusqu'à deux heures après nlidî, kr mabdes a^eipafenc snx 
. MardeuES d*un Ibleil Miaot: de cette SMAi^ils deflcdiait 
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l'humeur maligne, c'cft à dire, que h grande tranfpiratioii 
qa'ils fe procurent par ce moyen, tarit la fource du venin: 
Un autre Auteur (c'eft Jacques Boiujus, Médecin Holbndoig 
dans les Indes) alTure qu'un mal fort femblable à la Vérole^ 
ti} ciîdcmique dans i Isle d'Aboine &: dans les Molacqacs Se 
qu'on l'v contra£\e, fans avoir commerce avec les femmes^ 
on le guérit, ajoûcc-t'il. avec de la dccodion de Salfeparcillc, 
de Squine, & de Gaïac, 6c avec le Mercure Se antres miné* 
taux: la friélion mercarielle eft aufTî fore lalutaire pour ce mal 
Sydenham, ce fameux Médecin Anglois, dit qu'il a ap- 
pris de plufieurs Anglois dignes de foi, habicans des Isics de 
l'Amérique, que beaucoup de Nègres paroiffoient infeâés 
d^iQ vilain mal, dans les Taiflèanx qui les cnnfportent ain 
nés: mal qui ell commun fiir la oÔte de la Guinée, & qui 
fe contraâe (ans rkitcrveatkm d'un oommeioe impar: qof 
les de oe inaU cdièmblent à ceux de la VéniJc^ éc 

qu*il fe guérie pareillemenc par le moyen da Meiciite ic de 
la Salivation; Ceft for cette amorité qne j'ai dit dans h 
édidoa de cet Ouvrage, que des EEàma taai^QtUÊ 
en Amérique pour là coktver» avoient planté b Vérole en ce 
Pays; mais c^dft ane ftute d*Hilloice» qnelVf, Aftnicaldàréé 
avec laifoo; puisqu'il eft oercaln qn'îl n'a palfé aocnn Esdsvç 
d'Aflriqoé en Amédqnei que loog-centt apcb la diflniiiicioik 
da mal vénérien dans l'Eniope» 

n e(l donc confiant (a) que la plûparc des Nfgies ont 
un mal qui s'aococde parfaitement avec noa» ycnSes mai^ 

Z qoelfe 
. («) GmStmm PjfB>, dwf foalliibiw éi Bntti, Ut, a. db..l» 3» 
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quelle éft la fource de cette fttalc coirragion? Bosmann (a) 
dans la defcription de la core de Guinée, nous h découvre 
d'une façon aflez vraifcmblaMe; rfmaETC eft obfcène, & la pu- 
deur fouffre de s*y prctcr, il dit qu'il a louveiit vû des hom- 
mes acheter une jeune fille, pour alîhuvir leur paflîon, & que 
telle cft h coutume du pays: ces vagabonds, dont k nom- 
bre eft quelquefois fort confiderable, Tenferroenc bi«ii parée, 
& après l'avoir nourrie quelques jouis de bons aUmens, pont 
la rendre plus propre & plus fênl3>!e' aux {ilaifîfS* la violenc 
tous les nos après les antres,' jusqu'à ce que cette malfaeorcofe 
vîâime expire entre lents bras. La mort même (ce qui fait 
fiémk dlioncar) ne l*anache point anx aflreoles brutalités 
dé ces aionflfe& Or quels maux doivent naltie^ à votre avis» 
dans des iegions auifi brûlantes, d*un libertinage aflcs cifien^ 
pour ulêr du Sese même d*un cadavre. 

Mais ces; horreurs, ne font 'pas comparables à celles 
dont la nation Juive nous donne des exemples. On vck 
dans le jox. Chap. des Juges, qu*a n'cft point de débauches 
dans lesquelles les Juifs ne fe (oient plon^; & ce qui prouve 
bien que la Vérole ne s'engendre ptiint par quelque abus que 
ce foit des mâles. Se des femelles, efeft que la Judée n'en a 
point été infeaée. Lbiftoite que Blegny raconte dans le 
pranier Tome de Ibn Traité des Maladies Vénéiiennes» net 
cette opinion hors de ddutei les bubons qui vinrent aux a!* 
nés de Cette fille pétolente dont il parlée n'étoient point Vé- 
nétiensj il le prouve Im-même^ finis y penfcr, en nous aflîi- 

Ok) Le». ia.p« âïi- W5* ^* ^ ti».'ii3. 
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tant que tOK ces Moines qoî en abulcrent, forent trouvés 
parfaitement fains: elle n'avoic donc point la Vérole, comme 
ce Chirurgien fc l'imagine; autrement ceux qui eurent com- 
merce avec elle, en auroient été infeflés : d'où il fuit, ce que 
nous avons déjà prouve, que le coît le plus fbéquent & la 
^débouche la plus exceflive, peuvent bien caalêr des inflam- 
imtionb dis baboo^ éa ulcèces» &c mais jamais la Véiok. 
Qu'y iM dooc dè finjpienaat dans ce qoi airiva à cma jenné 
filk? elle n*avoîc lanais conna d*iioinme, la nature ravoit' 
feulement avem par certain pnirif, qat*^ en avoic befiiin 
pour lemplir le voide de là condidon: trop docile à6 voû^ 
die va fe limr à la violence, & à la fêiocké d*Qne lq;ioa de 
Gotdeiiefs^ qui déchireniv enflammct^ ^ netteot .ai. fiecec 
ib paraes fort étroites 

Le congrès #Qne infinité dViommes fiiins. Je le répète» 
avec nne fade femme fiûne^ neftia donc jamais nâftie ancone' 
ibne de mal Vénéiieni û donc ce mal parait avoir pris nais*^ 
ftnëe en difibentes parties dn monde, ^a ccn^oms Â6 par 
qodqne oniê endéqiiqQe oa patticoliere. 

Them dttis & Cosmognphia^'dit que le mal Vdoeiiài 
cft oïdindie à la Chine, 9c qu'il s^ gaânt avec la Sqoiàe; 
Monfieor Ailnic a appris d'iin Prêoe Jefoite, qui avdc pal!& 
tfoue ans à la Clune, que ce mal.n*étoit pas laoe à Bekiog; 
mais loi ayant demandé ce que les Mededns ChiniMS, poH 
Ibient de cette maladie^ s^ils la regardoient comme une malt* 
die nouvelle & étrangère, & iî die ne sy cootraétoit que pal; 
laCoobglon: je n'en ai pû, dit-il, diec ancm éclaiiciiftmgitî 
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il n*en efl pas queilion non plus dans la nouvelle Htfloîre du 
P. da Halde. Al Âflmc ne croit pas que les Etrangers aycn 
poné ce mil honteia è la Chine; il cft plutôt porté à croire 
que ce mal cil endémique dans ptàtkm Pays chauds, km 
de l*Aiii£rique^ Ibit de TAfifique, foit de PAÎie: mais fi cela 
cil pooiqnoi nWil pas ètè plmôc coimn en Enrope? Long- 
ttms avant» la décoaverce de TAmérique, on connoîilôit la 
Chinte & tonne la cûceMeridiooale de rAtriqne: oh pentié* 
pondre que quoique ces Pays fbflènt connus^ on y commer* 
foit peu: & qi% la navigation aux Indes oiiemales n*a oom« 
meocé à fleorir que recs le tema de k décoavene de i*Amé» 
nquci» 

Mais pourquoi ce mal & d'ancres mam eneofe^ ^bn^iIs 
endémiques dans certains Pays; pluc^ que dans d'ancres? fi 
^ eH caulè par la tcmpeeacme de l'air, pourquoi cantd'£u> 
ropéena» qui depuis tant d'années demcocent dans l*lsle deSL 
ï^omag^ & dans les; antres Pays, où la Vérole efl cndemî^ 
fpe, par lappoit amt nacnrels, n*ont-iis jamais contraOé cette: 
maladie, autrement que par le commerce Vénérien qu'ils ot^ 
eu avec les femmes du pays, qui en écoient in6aées ? llfenu 
ble qu'il vaudroit mieux avoir recours aux alimens ordinaires, 
dont les naturels feifoient ufage, principalement à une efpeoe. 
de Lézard, qui, fuivant une remarque d*Oviedo, étoit funefte 
aux Vérolés qui ofoient en manger; ce qui a fait croire à 
Ufter Médecin, que ce petit Serpent étoit le véritable 
pere de la Vérole. Mais il paroît plus raifonnable d'en attrin 
hua la cauiç, cc^e fait Ai, Aûrac, à ]^ débuche outrée 
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vulgivaguc des habitaiis d'un Pays exceirivcment chaud, &à^ 
l'acrimonie virulente des menftrues des femmes. Dans les' 
Pays chauds, ces menftrues produifcnt dts cflets étonnanst' 
c*ell fans doute pour cela que Moyie prenoic toutes les pré-* 
cautions, dont nous avons parlé, & dédaroit immondes, ks^ 
femmes qui étoient en cet étac En Europe même,] qui eftï 
tm pays zQkz t^peré, le co'ftdanscecieciiaNiflsace «6 dsn-^ 
gercm, & canlê femnt cotatoes maladies amt hommes, for-t 
tooc à ceux qui s'édiaiitoc trop aroc les femmesi Job ml-, 
me avancer qoe tel qui a été în&Sti do Virus véo£rien,daoa« 
le tems des Règles, aft i'eoc peat^ pas été en tout aiiT' 
tK cems. 

Le mal Vénérien à en depuis Ibn arrivée en Eun^« 
difTéieiis périodes, qu'il eft bon de dillîngoer. Le premier | 
cÂ depuis l'an 1494.' jusqu'à l'an 151& 1« Qnnptômes du mal 
il bien dépeints par JeîÀme Fracalbr, étoient alors terribles. 
Le deuxième période, eft depuis 1516. jusqu'à l'année i5s6« 
Il paiot dans cet intervalle deux nouveaux fymptômes, qui 
fiirent les ÊxoftofeSi & les Pullules, en forme de verrues & 
de ponceaux aux parties fccrettes. Le troifiéme période, eft' 
depuis 1526. jusqu'à 1540, Alors la fureur du mal commença ; 
on peu à fc calmer; mais il fut accrû de deux nouveaux, 
fymptômes: fçavoir, les bubons vers les parties kcrettes, Se 
la chûte du poil ^ des cheveux. Le quatrième période, eft - 
depuis l'année 1540. jusqu'à l'année 1550. ce fiit alors que U- 
plûparc des eto a£eux du mal Vénérieo, commencèrent à I 
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diminuer très- fenfiblemcnt, grâce à un nouveau Tymptôme, 
qui n'avoit point encore paru; ce fbtlagonorrhcc virulente; 
le venin fe fixa dans un lieu particulier, au lieu de fc répandre 
dans toute l'habitude du corps: J'avoiîc qu'autrefois Ce mal 
éitok presque toujours un fymptûme de Vérole i mais au- 
jourd'hui elle fe trouve rarement avec elle ; au contraire, elle 
en eft presque toujours le préfervadf: ceci Sok die, pour la 
confolation de œaz qui n'ont que de ptidlks galanteries. 
Ce vcnb écmt donc watséàk plus a£Uf & [plus dangereux 
qii*3 n'eft anjoardliuî; &ûks forces fe Ibnc calendesi com*. 
me nous le dicoos dam tin moinent, à qui ddton ce nleii* 
tiflcment» fi ce n'di à cet écoulement, par lequel le viras 
ttOQVft on iflnC txténam» an grand bonhenr da genre humain. 
Le dnqniéma période qui fe termine à Tannée isôz^ vit naître 
encore un nouveau fymptânie; ce fin le tintement des oreil- 
les. Le (îjdéme «Sclderder perbde finît environ à l'an 1576. 
«hNS paiment da veficules lymphatiques; ou criftaline^ dans 
les parties fecrettes. La réalité de ces dif!erens TymptÔmèfi; 
cil appuyée for le témoi^^ des plus célèbres Auteurs ooù* 
tMnporains. De tous ces fymptômes, il n'en rede plus que 
quitte, en quoi toute la Vérole femUe aujourd'hui oonfiAçrî 
à i^smoki le foooahée» le bubon, le diaocie, & les porraux 
ou verrues; elle commence toujours, Bc fouvent fe termine 
auin par eux. Le mal même conHlle le plus Ibuvent dans 
ce feul vice local, qui conHitue la gonorrhèe: Se les autres 
fymptômes n'arrivent d'ordinaire que par la négligence que 
Ifea sppOfte 4 la guédlba de cdui-cât doat on le déUvne 
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quelquefois ùlds aucun remcde, pourviî qn'oii obfcrvê un ro* 
gime convenable: à ïégsad des trois autres ^niptômes, quoi- 
qu'ils ne poiflèDt lue guéns que par la méthode «dÎMiM^ 
lis font atijonrdliiii bien moins^ lenibks qu'ils nteicnc «n- 
aefoi& 

H en efl des maladies étrangères, transplantées en Eu- * 
rope, comme des animaux & des plantes qu'on y apporte des 
Pays lointains. Quelques animaux & quelques plantes y vi- 
vent, y croifTent, tx s'y multiplient aifément; quelques autres 
y périiîènt, ou y dégénèrent: de même certaines maladies y 
fubnDent comme tes kor pays natal: nous en avons un 
taumfik dans h pedie Vérole & It Rougeole, que nous te- 
nons des Arabes^ depuis cnvinm mille ans: d*taacs, comme 
la lèpre* degenecent» & ^âvanomflènt au bout de quelques 
tems. Il n*y a pas d'apparence que la grade Vérole ait le 
fort de la pedtet qui ne'paiotc pas devoir jamus teéanttf 
parmi nous. An contrare^ comme elle s beancoup changé 
depuis le commencement dt ion tranfpoct en Europe, & 
qu'elle eft devenu^ bien moins fysMe, comme tous les Pra- 
tîciens en conviennent: il y a tout lieu de fe flatter qu'elle 
périra enfin entièrement. Mais peut être qu'on fe flatte en 
partie par ce qu'on fouhaite» quoique ce ne (bit uniquement 
qu'au profit de la poilérité. Tout le monde convient que la 
Vérole n'a jamais été fi commune; fcroit-ce la grande éten- 
due de fon Empire, qui en feroit aujourd'hui I3 fo!blefl*e?Le 
mal s'aflbiblit - il, à mêfure qu'il s'éloigne de Cà lourcc? 
S'àxK>uiIê''t'il en viclliÛàat? Pad il d'aotant plus de iiaa adion, 

q^'il 
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quil Te partage à plui; de fbjets, on qu*il infecte plus de corps 
■pat fa contagion? Voilà, ce me femble, la vraye canfe de fa 
•€kgeneration> celle qoi a varié fes fymptômes» celle qui a ra- 
'Imâ Tes fbreins, cdk qui a dîmioné Phonedc ^dç ks effists» 

cdk qui peut enfb le d^ire totalement. 

Qlic par l'Arrctdu Parlement de Paris, du 6 AInrsi496,(a) 
on voie bien que le mal Vénérien étoit alors plus formidable 

■qu'il ne Tcft aujourd'hui^ Par cet Arrêt, il eft ordonné 
1°. «Qu'il fera fait cri public de par le Koy, que tous Mala- 

'»dcs de cette maladie de grolTe Vorolc, crrangiers;, tnnthom- 
«mes que femmes, qui netoient demourans &: refidens en 
«cette ville de Paris, alors que ladite maladie les a prins, 24. 

'«heures aprbs ledit cri fait, s'envoifcnc & partent bors de cette 
,,ditc viîlc de Paris es pays 5c lieux, dont ils (ont natifs, ou 
,,là ou. ils faifoient leur rcfidence, quand cette maladie les a 
«prins, ou aillears dï] bon leur femblera; fur peine de la 
„hart; & à ce que plus facilement ils puiflènt partir, fe reti- 
«rcnt ès portes S. Denis & S. Jacques, où ils trouveront gens 
«députêis, lesqods leur dêlhrratktt à dacan 4 (bis P&> 

^riiis, &0. : ' 

Par le fécond article, il eft enjoint à ceux qui étoicnt 
refidens à Paris, lorsque le mal les a pris de k retirer dans 
leur Maifon, fans plus alUr $ar la f^tlù de jour» m de nuUs far 
,.lêdUe ^ne de k barf. 

Le 

à n^M»! nait cr«ft 1497. à coaaatttqtr fanée as pmnicff JaRvier. 
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Le troificme regarde les Pauvres, & les Domcftiquœ m- 
fc86s, qui n'ivoieiic point de Maifon où ils pufTcn: le retirer: 
il leur cli oïdonnkifur pane de la hart » de fe retirer dans le 
fauxbourg de S. Germain des Prez, d^ns les Mjilons qui leur 
feront airigiiées, où ks roulagcnicus necdiaiies leui; kroât 
fournis. 

On voit p.ir le fixiîmc, qifil y avoit un Octroi ërabli 
fur la Ville, pour les bcioius de ces Malades: ,,Le neuviè- 
me veut, que foient ordonnés gens par les Prévôt & Eche- 
vins, lesquels fe tiendront aux PortfS de cette viilc de Paris, 
pour garder & défendre qu'aocons Malades de cette maladie, 
j*iie encrent apertement oa iècrettement. 

, Mais voici quelque chofe de bien plus rigoureux de 
bien plus vif contre les Sifiùlmqmf » c*e(l-à-dire, ; contre les 
malades de la Vérole, qu'alors on fuppofok aufli çqntagieufe 
que la Pelle: c*efi une Ordonnance dit Prévâc de Pïins» ex- 
traite da Régîilre blea du ChMet, foL 1 1 1. vtrfi» L'Or- 
diMinance eft ainfi concûe^ m Combien que par ci -devant^ 
jyiit été publié, aié & ordonné à Ibn <fe trompe & ai pqblic^ 
par las carrefours de Parla, à ce qa*anciin n'en peut fi^^ 
«dre canfe dignoiance: Qm tous malades de b gnàfe Vf» 
M rôle, niidaflênt incontinent hors de la Villes Ac s'en allaflauv 
^les Etrangers b lieux dont ils font natifs, & les aqtMi vpfr 
j»daflciit hors de la dite-Ville, 6as peine de la hart: né^ 
^ moins lesdics malades en contemnant lesdits çris, font nk- 
ji^cooroés de toutes ports; & converfenc parmi la Ville avec 
»ks pcKfixims làiniïS» 911 eft chofe daii{Eereolç pçnr le Peuple 

Ail ai^tlft 
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«& la Seigneurie, que à prefent cft à Paris: L'on défend de- 
^, rechef, de par le Roy, & iMonficur le Prévôt de Paris, à 
;,>tous lesdits Malades de la dite maladie, tant hommes que 
femmes, que incontinent après ce prefent cri, ils voident & 
»fe départent de la dite Ville & forsbourgs de Paris & s'cn- 
«voifenti l^^avoir, lesdirs Forains faire leur refidcnce ès pays 
9,8c lieux, dont ils iont natifs i & les autres hors de la dite 
j»ViUe & forsbourgs, fous peine d'être jettez à la Rivière, i^lls 
«y finit forprins le jourd'hui pailB: Enjoint-rofiàtonsCoiiK 
mmiflaires, Qpanenieis Se Sergents, prendre on prendre. 
Moeux qui feront trouvés pour éh ftlre Teiécncioii. Fait 
«le lundi 25. jour de Juin, Vèn 1493. ' 

En if28. on ccjblit à l ouloufc un Hôpital fous cc titre» 
I* Hojpita des Rougnofés de la Rougne de liapUs. Lorsque l'ex- 
pélience eut enfin appris que la Vérole n'étoit contagieufb 
que par ie moyen de Tafle Vénérien^ ou au moins par quel* 
que contaâ Jndme des partKS molles poreofês, on com- 
mença enfin à fe relâcher de la rigueur que l'on avoir pA 
jusqu'alors à Xhi^aà de cénx qoî étoient infèflés de ce mal$ 
les Loix dont on vient de parler furent Iniênnblement abro- 
gées^ & il fiit permis à chacun de vivrez de languir ou de fii ' 
guéiir à fi>n gcé; il y eut feulement des Hôpitaux dans les 
gcuides Villes, ou plutôt dans les Hôpitaux déjà étaUiSi il y 
eut des endroits partkuliets deffinës aux Pauvres attaqués do 
mai Vénenen. 

Aucune maladie contagîeufe n^màqnoît fi promptement 
las parties gâiitaks avant Tépoque que i*ai cîtie. )é Içu que 

Is 
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la gale exifloît long tems auparavant i née d'un principe jn« 
.vi(ible> petite en foa commencement» elle infeéle d'abord 
l^idomei «cMat fiii^Dt toujouis de nouveaux progrès» elle 
«eniilk di ulcères le pannicale adipeax; elle communîqoe 
■odî ans parties honteofes^ de forte que fi un homme fain 
s'approche une ièole lois d*Qne femme galeofc» il en fera f&> 
' rement iofed^ Cette contagppn fe gUflè à la feveur d'une 
robe» d'une couverture, d'un Ht; d'un habit, & qui plus eft 
d*nn ksu échauffî^ comme M. Boccfaaaye Fa appris par ei^ 
rieoce; la tdgne produit à peu près les .mêmes effets. 

Confiderez une Eiyiipèle aui parties de la génération» 
ne vous perfuaderîez-vouspas.qu^un tel malade eut la Vérole? 
Voyez un Lépreux, vous le prendriez pour un Sypbilinqaei 
cependant toutes maladies dpnt nous avons parié nfooc 
firesque rien de commun avec le mal Vénérien que ht conta- 
gion qu'elles communiquent. Ainfî elles n'ont guéres plus 
d'affinité avec ce vilain mal, que la plâpart des maladies aiguës 
dans les(]uenes les anciens foupçonnoient avec raifon qu'il y 
avoit toujours un peu de contagion; ce qui efl principale* 
ment vrai dans des régions fort cbaudcs, fituées ibus TEqua» 
. teur & entre les Tropiques, 

Tant de gens jugent fur les apparences, & il eft en cftc 

quelquefois fi facile d'être trompé par elles, que je ne puis 
me difpenfcr de faire encore ici mention de quelques autres 
maladies que j'ai vû prendre pour Vénériennes, même pat 
des gens de l'Art, Je parie de celles qui font produites par 
des humeurs âcres qui s'amaflênc ibus le prépuce & dans 
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Palretlnt, Dans tons ks aniunnx 3 n'y a point de pntiès 
û ftnd« que celtes de h généntione elles k font d*«nmc 
plus qae TaniiMl eft phis Isfcif. Aucunes pentes ne lont 
plus à découvert & ptos propres 11 s'enfbninicr que celtes qai 
font données de la pean proprement dire. 11 n*eft donc pu 
Huprenant qu*en des païs fort chauds ces panies s'enflam- 
ment (i faciiemenr, lorsqQ'il s*ama(Ie des ordures entre le glaid 
& le prépuce, comme il arrive naturellement (a). L*hon)eat 
mucilagincufe des lacunes de Morgagni, tranfpirant au travers 
du gland, fe condetifc entre fn furfjce convexe & la concavité 
du prtpucc, fous la îorn^c d'une petite pellicule blanche, qui 
a trompé M. de Littre & pluùeurs autres (çavans Anatomi- 
iteS (b)i cette pellicule qui couvre quelquefois tome la furhce 
du gland, (è putréfie & caufe des ulcères dangereux î or un 
homme dont la verge eft ainfi enflammée, ou ulcérée, & qui 
a commerce avec une fenunc Tiinc, l'infccle à la vérité, mais 
non pas de la Vérole. 11 n'y a qu un mal-honncre homme 
qui pUifTe profiter en cette rvccadon de In facilité avec la- 
quelle on peut tromper les Malades qui craignent toujours 
les fuîtes d'un ctfïc fufpeé). Ce n'eft quelquefois qu*aneim- 
tiere âcre, qui ayant long tcms féioumé dans les petits plis 
tt replis du prépuce, s'y putriSfie par la chaleur, ronge ces 
«parties & y forme des ulcères qu*il eft ai& de guérir, en trem- 
•pant tous les jours la verge dans un bain compofê d*cau,de 
liii^ de miel, de fol aimoniae, d*eau de fureati, &c 

Lts 

(a) Pifoo. j8»iqf3 ««M^ 

<b) Voyc» In MàBoifes derAodénieitojrdc ilciScicmtt,it>.i7oo.p.308. 
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Les parties génitales peuvent donc être dangereûrenicnt 
«flèâ^cs kns aucun miasme Vénérien. CefI pour ceb qse 
hs habiont de la Cbldiide^ da TEgypte, & les Jaifs, pcii^ 
être les premiers &s tons, ont eu la pitenitkMi dé fefiôre 'df- 
eonciret auilî quoique ces derniers aiment qtttaofdb ah qnciit 
le ccA'c, ib Ibot moins infeâés des maux Véneriois qpe tas 
Chrétiens^ dom le prépuce remplie aîlimeat d'ocdiûes* 

n fuit de tout ce que je viens de dite^ qu'il y a eu plQ« 
fienrs maladies contagieufes qui ont attaqué tontes \cs parties 
dn corps, & même celles qui diftinguent lès deux fexes; par 
confôquent elles ont en des (ymptômes communs avec le 
mal Vénérien; mais pour cela 6ut-il oonclnre que c'êcoitla 
même maladie? Non (ans dooite: dans là pefle & la Vérole 
il naît des bubons aux alhei^ quoique ces deux mauxibient 
d'une nature bien djiffitente; 

Concluons donc enfin, i". que le nul Vénérien ne' fut 
ïamais engendré» & même ne peut Têtie dans notre Conti- 
nent de quelque manière que ce ibit; mais qu*il y eft produit 
par un leyahi étnmgei: & contagieux aporté du nouveau Moii* 
de dans Tanden, dorit les habitans k le transmettent, & le 
font rubfifter parmi eux» en le âi£int ceflêr de makee conth 
nuellement. 

2» Que toutes les maladies les plus iêmblables aux Vé- 
nériennes qui fe trouvent décrites dans tous les Auteurs, queb 
qu'ils Ibient, avant la découverte de l'Amérique» ne partici- 
pent réellement en rien du virus Vétierien. L'étonhémentî 
i'embaiirai» les aUarme^ diiai-je, le dcfeTpoir, ks vaines tenta- 

Aa } tives 
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thres^ ks eiiwrieiicet ftnlcs det 'M^deètnrqBÎ ont kfk 
'ytxs la fin da m fiécle, tout pioave qœ œ fbt aiois qoece 
^ean oommcaça à fe lépanclM; pour ne rien dire des peines 
fjîon eut à en dÊcoavtir. la iiataKe«. des mvm* des cfibni» 
des meortres mêoie qu*il eaa coûté* pour acqoedc cène diffi- 
cile oomiûil&no& ' 

^. Qae ce mal diminuant de jour en jour (ènfiblement 
dans fes eSetSt momn enfin viaiièniblablemeacde vIeiUeflè. 
Mais qnand? 



CHAPITRE IL 

Lêjie (hr^nûhgifuê des Auteur t qui §ut étrit fur 

le mal Véuerien» 

MAIS pour mieux comprendre comment ce mal a com- 
mencé, quels ont été fcs progrès 6c fes dilferens change-* 
mens, il faut lire les Auteurs qui en ont écrit, non tels qu'ils 
fc trouvent recueillis fans ordre dans XAphrodtjmusy mais iui- 
vant la Chronologie qui eft fi clairement expofee dans le grand 
Ouvrage de M. Aftruc. C'efl ce t]ui m'engage a tn donner ici 
d'après ce fçavant Médecin une lilk chronologique & bien 
plus complétée qu ou ne la trouve par-tout ailleurs. 

XV. s 1 E C L s. 
1495- 

AdaioeUnsi Médecin & Chiracgkn d'armée, a donné 

dans 
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dans fes Obfefvasions de Médecine une Dcfcription du mal 
Vénérien. 

1497. 

N. Leonicenus, fçavant ProfelTeur en Médecine, & Com- 
mentateur d'Hippocrate Se de Galien, fit imprimer à Venife 
l'ao 1497. un Livre mtirulé: De Epidemtû quam Itali mcrhm 
Gallicumi Galli vero Neapolitanum vocant. 

Coiadin Gilinus, Doaenr en Médecine, fît imprimer 
cette même année un petit Ouvrage fut cette aiatietc, qui 
a*eû guérés plus étendu qa*une Lettre. 

Jean Widmaiiib M Werdman, Médcdii. a un Trai^^^^ 

1498* 

De Epdemtâ, quém^M^éorêt Mal Brémz^ â/tpdÙM, Ceft 
un petit Traité que Natal Monceibros, Médecin, fie contre le 
célèbre Leonicenus. 

Difpuiûtio uiiiis de Morbo Gallko, &C. In 4"». par Antoine 
Scanarolus. 

. Simon Piflor, Alcdecin MlciDand, a fait ces dîiTeceoS 
.Ouvrages, l'. Voimo de Mak Franco. A Lipfic 1498. 4"' 

2". Déclarât» deffenfiva $ùfitims de Mak Franco, A Upfic 
1500. in 4,°, . 

3"*. CKi^tamlê Csi^êtorum circa pojttionem qtumdam extrê' 
fiem & ftmkm DUhris Mmhù MeUnftûd d$ Mêk frmm m»- 
fn vewàkttm m Gymuff Hj^tnf» is^i* m 4^* . . 
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Sebaftiantu AqulLmus puUia dans 06 tMDB QQe DiflertHMm 

fine courte far le mal Vénérien. 

M9* 

Gafptt Torèlla, Efpagnol, Attdedn & Prélat domeiUqœ 
Al F^pe AUiahdce VL qui le (ic Evêque de Sainte Joftine 
en Sardaigne en 1487* coropolk on Traité dt Pudnd^ë à ta 
dinéme année de fon Epilcppat en 1497. & le dédiaà Ct&t 
Borgia alors CardinaL 11 dit dans ce Livre (comme bon 
Efpagnol) que la Vérole eft née en France dans la Province 
d'AnvergncL U vint dans ce Royaume à la fuite de Ceûr 
Bocgia, de Caidinal devenu Duc de Valentbois, Se compofa 
à Blois on autre Ouvrage fur la même matière , qu'il dédia 
* encore à ce déteftabîe fils d'un ûkÊmmaéU fere, fuivant l'exprei- 

fion du Préfident de Thou, Livre i. Tcrclla dans cette Epî- 
tre loue Cefar Borgia comme le plus grand homme de fon 
fiéclfi. Il lui donne l'équiré de Brutus, la confhncc de Ma- 
lins^ la chalkté de Scipion, la fidélité de Régulas, & la mag- 
jianimité de Paul Emile. Qnelle fatyrc que de pareilles 
louanges! On en voit fouvent donner de pareilles en d'autres 
genres, fuivant la judicieiife réflexion de l'Auteur des Obfec- 
vatioQS fur les Ecrits modernes, Tom. 5. L 61. pag. 22. 

XVL Siècle. 

1500. 

On a de Con^^adus Schelling, Médecin de PhilippCi Eie* 

ôcur Palatin, un Traité qui a pour titre: 

- Otnfilitnfr ^ Tufiulas mabs, Ttiorbum quem mahtm de franàâ 

vM^Muf^Utt» A Ueidelberg, M 4*. 
»•. 1501» 
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1301. 

On a de Martin Polichius, Profeflèor en Médecinep qq 
petit Livre qui a pout titre: 

Stjejfoiifio irfuper atUhot mmt Sàamu PjfivrU de mahErêa», 
Ope 1501. m é^* 

1503. 

De Mmtûagrâ, ftve morhe Gallico, A Venilêi m 4>. par Jo* 
lêph Gninbeck» Médecin Âllemand. 

Jean de Vigo, Génois, premier Chînugîen dn Pape 
Joie IL mite de Ja Vérole au 5*. Livre de la Chirurgie um- 
vedêlle qifil compolà en 150^. Il alHire en tenues eipcès 
que ce mal parut poor la première fois en Italie. l*an 1494. 
tm mob de Oécembre: qae cette contagion ne & contraâoii; 
qo'en sTapprochanc d'ane femme qui en étdc infeâèe; 
«ffaça tons ceint qai avoient écrit avant loi for là maladie 
Vénérienne. Les Chirurgiens le regardent comme le pre- 
mier qui ait inventé Tufage du Mercure pr^rc pour la gaé« 
lilon de ce mal, mais c'eQ fans fondemenc; carileft coofiaoc 
que Carpi âmeux Anatomiûe Italien en e(l proprement Nn* 
venteor; mais il faut convenir de bonne foi que Vigo Ta 
fort accrédité. C'eft de lui que nous tenons ce Ccrat, qui 
ell encore aujourd'hui eu uiàge, fous le nom ^Em^U^rm de 

1507. ■ ■ ' 

Antoine Benivenius, célèbre Médecin de Florence, a fait 
un Traité: Dt akdùù mmutJJù at mtram/ii mrinum & fanai io- 

Bb. mm 
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mtm caujts. Florcntiae 1507. in j^, on y trouve une petite Dis- 
iêmtion l'ur le msd Iranf»if. 

I5M. 

Wendelin Hock de Br:îckenaii, Doé^eur en Médecine, 
Df caujis ^^ei vativis» repmine^ & curâ morbi GaUicL 

1516. 

J. Catanetts de Lacu-Alarcino» Médecin Génois, Lk nufh 
CéUko. 

}, Almenar, Médecin Ëijpagnol. 
a Vella, Médecin. 

151 8. 

Pierre Maynard, Ooâeur en Médecine, a fait deux Traî- 
* fés du mal Vénérien, fuivant THiAoïre de la Médecine, par 
M. Freind, Part. 5. 

Léonard Schmaî, De mrit GtdSt» & em-dejtu nouker rv> 

1519. 

Un Gendihonmie Allemand, nommé UInc de Hutten, 
fins être Médecin, ni Chirnigtea, publia cette année à Mayen- 
ne le meilleur Ouvrage qui eÛt para jusqu'alors fur cette for- 
midable maladie; il Tinticula» De morts fig/gw tmêthne ftrêâ* 
mtniflratumm ligni Gua'mi, 8c le dédia aa Caidiml Albert de 
firandebourg, Afchevcque de Mayence. 8c dcMagdeboai^, 
qui Tannée fuivante cmbralli le Luthéranisme. Dans fon 
Epitre il dit au Prélat: P/a}fe à ûieti» Momsekneur, fwr ^ 
in Ab^* tfMt /AMf/ tefii9 de çts rmedtt, . . 

Hutten 
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Hnttcn après avoir onze fois ciïuyé les toitures de la 
falivation incrciirieUc, & paflTé en vain par tomes fortes d'é- 
preuves, s'avifa d'avoir enfin recours aux dccoclioi^s de Gayac, 
qui le guérirent, & eruérilTcnt fouvent radicalement, félon B. 

mais la jullicc m'ii^.vkc à rapportci un t\m dont M. Aflruc 
nous fjit p.irr, qui d} que i iurtcn après avoir iii iiucn par 
le G iyac, itic repris de ion viiam mal, ^ui ne fe rcveiila t^ue 
pour lui caulcr la mort?. 

A peu près dans le même tems un Médecin Italien, 
nomme Manardi, fit plulicurs petits Ouvrages fur le mal Vé- 
nérien; il prefcrir dans une de fes Confulrations au Cardinal 
Canipcgio (l'uTcr d'une déroif^ion de bois de Gayac. On y 
trouve niji une Confuitauoii à peu pics pareille pour un . 
Evêque de Ciacovie. 

1520. 

Bened. Rinius de V^enife ûz un petit Traité du mal Vé* 
nerien, qui a pour titre: 

De nv rlo GûU'ico ConfyUâûimu céltfa in gratiém HUffiri^ùm eu- 

jusiiûm AntiJIitis. 

Son fils le dédia après mon à un Aichev^nei 

Voîci des vers de Jean le Maire, qoi Indépendamment 
de la connoinânce qu'ils donnent de Tétac oii le mal écoît 
sloiSi font plailâns & curieux par eux^miroess ^ (ont tiréf 
des trois Contes de Cupido & d*Atropo8, donc le premier 
lîK inventé par Séraphin, Poae Icalien^le ^cond & le tcoi- 
liéme par TAuteur dont tl tflagic. 
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Mais eo U fln quaod le venin fut mcor 
H Uv iitiffi)it de gros boutoiM fm ûcvr. 
Si tm-idcob, J Uci & fi ^oortetf, 

Qu'ott ae vtK OM vi&ign fi«lcMaiM^ 
Ne ooc oc rejeat fi cre» mortelle iojore- 

Kature Knmtine en fa telle fignret 
Au froQC, au co], aa menton aa net 
Ooc 00 DC vis tant de gea^ boucoaaex« 
£c qoi pit cft ce Tcoin tant nuïilâle, 
Ikr banlive ocoÉhe JténifiUc.. 
AUoh dicnfccr le» veioee ët Mcni» 
Et lenr eaafinc fi étnogei miferes* . 
Ooofier» 4o«lenr de paflîon & gomtt, • 
Qjj'on n'y rfauw>!t remède,, fomme tOoCv 
Fors de crier, fou^pirrr. lamfnter, 
Plorer & pUiudrc <i£ mort le louhaitter. 
Me ne fj^uc ooc lui bailler propre non» 
NoI'MSMeeîii», twi» cdCfU de renom, 
L*oag l*a vodn SiAafêis ttomnier 
En Arabiq ; l'autre a pen eftbcr 
' Que l'on doit dire en Latin Mmbigntt 
^Tais le Coramao qnand il la rencontra, 
La oommoit Gerrt ou la Vérollc gro0e. 
Qui n'épafgnoit oe Cooroooe ne Croflef 
PtdUK Vm» dife le» FUaamm & PieinU, 
Le inl Fna$oit la-aoïoffleat les Leailordb^ 
a ft eneofe «l'outres muM- plo» de ^ootrr» 
Le* AUcaniiii l<!ippfl]eBt Grwtt» B&«fV, 
Les Efpagnob Lot Btta$ l'ont oomméet 
Et dit-on plus que la puifTanrr armée 
Des fan £'rao£ois à graoc fcioc & tauSna» 
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Es N«plcs r«iit Moqaife & mife en France* 

Ihmt sMcm 4^ k SlMVMrf^ 00 1» ntnuMit» 
Et plodlcMf ^ki tu ce coBpieae & Cwcnfi 
Les Safwy Bm Clawh 1» éilcoi: ' 

De*là coRitnert phifieur? g*ti5 fn dcviffnt, 
De-là comn-icn: Amour, le jeucr yvro^nc, 

A fiut aux gcnj graat «iommigc ài vergogne^, 
Et ne f({et-on pov in dwK daUoncr» 
Biea booMflWBrà qitl Sût fc volcrr 
KéMMMÏM weaw par gnee foisvera^ 
Ont inploré MadaiM Sainte Reine, 
î,ps autres ont eu recours à Saint JoB, 
Tci de guéris en font de norts beaucop: 
Car règne à ee trei creel tonrneat 
fv twtit Moa^ MMTtri W hiBtiit. 



1524. 

Le grand Erasme, qui n'étoit point Médecin, & qui n'a 
rien écrit exprès fur la Vérole, a cependant laill'u en plufieufs 
endroits de fes Ouvrages des témoignages de fa façon de 
penfer fur cet horrible mah on y trouve furrnn: un Dialogue 
fur les moyens d'obvier à (a propagation; Dialogue plailant 
& fçavant rout à la fois, ^ en un mot fi curieux ^uc je ne 
me puis djfpcnfcr de le traduire ici, 

Bb 3 P. Je 

(•} Ne feroit-ee foint plutôt le rtfentir? M. Mine convient, p< 448. q;M 

le fouvcnii cft une espreilion impropre, 
(b) Job a tou^onr» paiK pour !• FMfOD 4n VifraUt» V<^. E^^KTXBSonn» 

h Vwn, de Job. BiiftI. Vie «ei SaiMa de l'siicic»T«awDene. 10.M1J. 

Molaoa» Dur. iUNtfc. EeekfMfi, 10. Mai. ttfi OMm^ Efttt ve- 

«r 4b nd de Joli l'onze dele Véralcé 
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P. Je chântreis les hommes, 8c je bonderois les femmcsi; 

G. Par -là il ne viendroit point de mauvais ceofs de 

numm çocbeamc mais ce mal a plos d'un moyen de (ê 

commmiiqoer, il le contraéte par un baifer, en parimt, en 
maniint, en bâvant dans le verre d*une perfbnnc gâtée, & 
nous (a) voyons que ceux qui ont cette vilaine galle (è font 
un plaifir malin de la donner aux autres. 

P. Que pedbnne ne fe âflb ra(êr, ou qu'on le rafe foi* 
même* 

G. Quoi ! Si Tue & Tantre ferment la boudie! 

p. On fouine le poifim par les narines. 

G. Il y a encore moyen de lemedier i cet inconvénient. 

P. Comment? 

G. Tout comme on voir ;i\-cc des lunettes, on peur rc- 
fpirer par le moyen d'inlliuincus appliquais au nez, qui vont 
«Percher le dos en le contournant par-dcHous les ailTclks. 

P. A h bonne hcnre, s'il n'y avok rien à craindre dtt 
contact des doigts, du Imgc, des peignes & des cizcaux. 

G. A votre compte, il faudroic donc lailFcr croître ià 
baibe jusqu'aux genoux? 

P. Et cela ne fufliroit pas, il ftudroit faire encore on 
Edit pour empêcher que le même honmie fût à la fois Bar- 
bier & Chirurgien. 

G. C'eft vouloir faire mourir de iaim i un Se l'autre. 

P. Qu'ils 

<i) Ln cxpérieocea concnires qm*M fkÎKtogi Jm jMM% pniBvcRt bien q«e 
ccTCfliat*dlfbr(«iMUL 
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P. Qji'ils ne fe mêlent point de tint' d'affaires, oa ieuc 
donnera quelque choie^de plus pourjes barbes. 

G. Soii; 

P. Alors il faudra 'cncorel&îre ;dc9 Loix pour empêcher 
de boire dans le] verre d'aatmî. 

G. Je dootc que cette Loi prît en' Angleterre. &c 

P. £t qu'on couchâc^deux, ù ce n*efl iiiari & feiuroti -, 

G. Cciï mon avis. 

P. Oui: mais eft-on fur de trouver dans toutes les Au- 
berges des draps de lit où perfonnc n'ait couché? 

G. Ce fcroit trop exiger en Allemagne, o^ Ton fiûc à 
peine la lefîive deux fois Tan. 

P. On devroit aufTi fe défaire de la maovaife, goolqu^aiH 
cienne» habitode où Ton eft d'embraifer, 
G. Et la Gonvedacion^ 

P. Il lanr prendre garde à ce ^^imvdHoaiere A'yw xf^ 
w^àhÂv, & réciproquement que celui qui écoutei tît la bon* 
cbe fermée, &c. 

BaTtbolom. Silcber. 

l-raLûutia Uiis Vencrea. A Vienne, in 4«>. 

1527. 

Jacques de Bcthcncourt, Médecin de Rouen, efl fe "pre- 
mier François c]iii aie écrit Tar la V éioie. Son Livre inipri» 
Hic à P^iâ tn ^\ àX intitulé: 

i: |N«I1M 
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2^ova pa nitentialis quairageftma, nec non purL^ûforium in mo hum 
GûîJiLum, Jive Venereuv), inù cntn Dialuga a^^uic urgmii oc 
ligni Guaiaci coUuBunitutn fu^erdicU inorhi curaiiovis pridaïuui. 
On demandera pourquoi un Médecin de Roiicn eft le 
premier des Médecins ou Cîiirurgicns Kinncois qui ait écrit 
for le mal Vénérien. Seroic-cc que ce mal aurait fait plus 
de ravage dans cette Ville, (]ue dans toutes les autres Villes 
de France? 

H eft certain que la Vérole de Rouen a pafTé autrefois 
pour terrible, &: pour frès-di/l.cilc à guérir. Son (a) grand 
commerce avec 1 Llpagnc & Je Portugal faifoit que cette 
Ville tcnoi:, pour ainû dire, de la première main cette fime* 
lie ninladie, qui s'y trouvant moins élo^ée de &(bQrce que 
dans les autres Villes, dcvoic y étté plus farieufe. Ajoûces 
que plufieurs habitans de RoQen avoient fiit le voyage de 
rAmériquc, & en avoic pû rapporter le mal Le Préfident 
ds Thou dans Ton Hi(bire, parle plus dïine fois de la Navi- 
gation des Normands aaz Côtes d'Afrique v«is k nouveau 
Monde. 

Jérôme Fracaftor, Médeda des' Pères da ConcHe de 
Trente, compofà en i52l on fort beau Poème intitulé de 
Sypbîûde^cm de Mario GaUkti mais il ne le publia qu'en i^o; 
il iit an autre Ouvrage, de emtgiomiits & {magto/ts morbU, 
eanm att^ime. fi parut pour la première fois à Veoîfe 

en 154^ 

1532. 

(0 RèMeh, LiT. 5. st. & Hift. de Fnfldào, L.' lo. 
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1532. 

Laurent Fri/ios, ou Phrifius, a h\t un petit Traité întîtalë: 
• Ephomen Opu/culi de cmnmdis pufiulis^ nlceribus & dakriius 
mniU GaUtàt .Prmtujf appeliaù. 

1534. 

Kot» avons de Jean Pafeil une DiflèitsticNi qui a pour 
titre, Ot nurko fMtdm compcjào, qui imlgè sfid-ms GaUicat 

Auguilin Niphus PhUotheus, Médecin & Aflrologuc 
célèbre, publia cette même année i Naplcs un Uvic^ êi wmiê 
Qftfbj in 4^ 

1535. 

Gofiialve Fccnandes Oviedo publit Pm iç^ ni Oovngo 
lockalé: 

La Hijhriâ gemrêi y fumêt êi las Mês Oeukmêkt. 
Dix ans auparavant, c^eft-à-dîre l'an 1525. il en tvoit pu- 
blié un autre moins coiifiddcable» imitniê: ^umurk êi lêm^ 
^'tû gtneraly nmml ih kt hiêât fkàâmdtt, 11 pade beau- 
coap de Ja Vèsok Sc de fon origine, comme nons hvons 
dkQ*devttic^ ' 

1535. 

H parut cette année à Veniiê, une Collection m go. qu'on 
ifldnila: Liber de morh GêUi»^ m quo diverfi celehnrmù.'m^M 
mmmâ Jèribtmtt Medkmét tamhumur AuSkres, 

Nicoles Poil, Médecin de l'Empereur Charles Quint, 
publia cette année un petit Ouvij^ei De curdmorét doUki^r 

Iknum Guaiacamm, . 

' - ' - .. = . Ce ■ 
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1536. 

Nicolas MafTa, de Vcnife, Médecin fort célèbre en fon 
temps» difféqua des coips de Vérolés l'an i5'24, fît imprimer 
fon excellent Livre, de nmho GeUico» Tan 1536, qu'il dédia à 
Saint Charles Borromée. 

Pierre>André Matdiiolc^ célèbre Botanifle» a âit un Lim 
ie nmh GêUit9» imprimé cette même année. 

153<Ï* 

n jyarot cêtte'iméme, année une nouvelle Colleâion qui 
a pour titre: ÂhrH GalUà atrandi rsttê tx^m^fin^nui* à variU 
wtbmfut ftri^i^mi Medkis cwfcripta, m 4<*« 

K. P. T. Paracelfe dès ià plus grande îeoneflè si'appliqoa 
IbignCDlanenc à la Chimie, & recueillit fans choix tous les 
lêcrets qu'il put prendre des Médecins, des Barbiers -Chimr- 
giens, des Mages, des Chimifles, des Bohémiens, des Nigro- 
manciens, des Charlatans, des vieilles femmes, des Paiiàns,&c« 
U mourut à l'âge de 47 ans, après avoir promis aux autres 
le grand âge de Machu&km par la. vertu de fon Elixir. 

Dans la quatrième partie de fa grande Chirurgie, Para- 
celfe traite des tumeurs, des pullules, du mal François; dans 
là cinquième, il traite de la façon de rétablir les malades mal 
guéris; & eniin des cauiès & de l'origine de ce mat 

1537. 

Opufculum prachrum de omnï pefitlemiâ, fve Jît ab are corrupio^ 
Jive ab ûquts putridir^ & de ditittirnû prjlc mcrli Gaîlicit qux 
mn cejfahît donec pmredo ejusdem mcrùi fundttus eraditetuf* 
A Cologne, in go. par Jean Vocht;t. 

I537* 
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1537. 

Jean-Antoine Roverelius, Dofleur en Médecine: 
'DrûSatus de tmrbo paturfâ^ affe3u^ qm vulgè GatëcMS êfpeUê* 
uar» Sjffrit m^ejus, in 8"- 

Alfonfe Ferras ou Ferrius, Docteur en Médecine 5l Lc- 
é^eur en Chirurgie, a fait quatre Livrœ, de morbo GalUco & 
ligrù fanât naturâ ufuqut muJtiplich in Q\ 

1538. 

Thomas Rangonus, Médecin, a fait un Traicé fur le mjd 
Vénérien, 4ui tut inipiiiiic à Venife, i» 4**, 

jocph Struchius, Docteur en Médecine, dans le qua« 
triéii^e Liv re de Ton Ttsûté des Pouls» conSm im Chapitre 
entier à ceux que produit la Vérole invêcecée; 

1540. 

Le fecoad Médeem Frani^ois qui a écrit Cnt le mal Vé- 
nérien, eft Denys Foncanon de Montpellier, dont le Livre in- 
titalé, Prâ^ Âùdkâ, m S** fàit imprimé à Lyon en 155a - 

I540i 

On pourroit cepen^bnt mettre avant Fontanon AHmits 
Gallus (le Cocq) dont il eA parlé dans les Letties de Guy 
Patin, Tom. !♦ L. 1 3 3. Son Livie^ <fr I^fânSQ nm permu" 
cendo, parut à Paris l'an 1540. m Dans la Confoltadon ^ 
fyt faite au foîec de la maladie de Fiançois L Ferod étant 
pour rafage de Ibn Opiate and- Vénérienne* le Gooq tint 
fyms pour la firtétioo meccurielle: Sjfiifihfimét di^il, «m- 
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me U dtmtr dtfm Royaume: Frottetur ui viRj^mms qmsqtfe 
ï fi» regm, eum me di/penri modù mu mi mms fmk, jLe Roi 
flc ft'oâcnât pas de oespuokiL 

Rcmadus Fuchfius a donné la Methciff cfe ivaner le mal 
étBfpâgnt^ m de /r«ar/, pmrlibm eU Gam en déaâhn, A Paris, 
m g». 

André Vcfal» Médecin de TEmpcreur Charles - Quint & 
de', Philippe II. a fait nne Epîtrc fur la Racine dcSquinc, que 
François \ cfal Ton irere pubii.i à Venilc l'an S"* 
Charles-Quinc en ulâ pendant 15. jours, 

15^2. 

Btobolatnée Montagirana k jeune, Philofophe & Méd» 
dn» écrivit un Qntfeil àe MUttim poor on £vêqtie VtccvQÎ 
d'Hongrie, que le vilain mal simmi pas fd^ieâè. 

Léonard Fucliio» n*» ktit qtt'aii Chapitra Inr le mal Vé* 

1542. 

Alichcl-Ang» Blondi, Italien» a écrit iiif l'origine du mal 
nadçoiSp&c. m â<». 

1544. 

AJoyihis Lobera, Médecin de l'EmpcrcTir Cîiarles-Quînr, 
a fait un Lirrc qui a pour titre : Liiru de las quatro enjermenda 
des Correfanas, fon Catharro, Gotta, mal de P/edra, y mal de 
Buas; en Tolrdo, in 8*. On voit par ce ti:rc qu'autrefois CD 
Eipagne la Vérole dcoic appellée mai de Cour. 
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Jccâcne Cardaiwi» 

I5JO. 

Jean-Rodrigoc de GiileUo-Biaaco^ aoocmtnt^itoiit»/.. 

Jean-Bapciile Montanus, Docleur en Médedoe, a kk un 
Traité & fîx Confokadons fur k Vcrolc. 

Banholoméc Alaggius, pfemier Médecin du Pape Ju- 
les III. 

Jean Beaedi£ius. 

1551. 

Ântoiiie Mu(â Bradâvolus a diifereas Ouviag!BS ior le 
mal Vénenen* 

Benediclus Vidorius. 

Thieiy de Hni» âmenx Chinugiea de Pvkt eot pour 
vaskset deux câebres Médedns^ Jacqnes HoUerios k Aiumtfd 
SaOliid. n eft Autei» d*«i Line incktdé: iMMtmâmf 
é$ h mâkuSê Fàimifmr vult^àm»m t^pelUt giofle Viîrole. 
Ambfoîle Fïvé« oe âmenx Chtnugîen de plefiems Rois, qm 
n'a jamais eu Ton pareil, trouva le Livre de Hein fi excellenc; 
^il ne fît point difficulté de le copier presque tout endeTt 
cofnfne il l*avo(ie ingenûment dai» ooe Pf46ce qui fe trouve 
ail dix^neuviéme Livre de Tes Oeuvres. L*babilité de Herî 
par rapport à cette maladie Tavoit fort enrichi. On dit 
q,Q'tin jour étant dans l'Eglife de TAbbaye de Saint Dcnys à 
génome aux pieds de la Scacoe de Qiail(B» VilL U im Moine 

Cc3 , de 



so6 DES MALADIES 

de l'Abbaye l'ayant averti que ce n ctoit pas ia Statue d'ua 
Saint, il lui répondit qu'il étoit bien aile de témoigner fon 
relpccl & fa reconaoiflâncc à un grand Prince qui étoit la 
caule de fa fortune. Les Chirurgiens ont prétendu dans leurs 
difputes avec M. Aftruc qu'ii avoit pillé les meilleurs endroits 
de fon Livre, dans rOnvragc de Thiery de Heri ; mais c'ell 
Çuts aucun foademeot, & M. Aftruc s*eû pleinement juAifîé, 

1554* 

Jean Langius. 

Pierre Hâtehardos, m Hashidos» Chirafgien, Médecin, 
Afifologae; 

1555. 

Nicolas Macchelîus. 

Roderic Diaz de IlTa» Médecia Ëfpagnol: lyaiéub contra 
Us Mûf, in 4e. 

Jean Fertiel de Clemiont en Bauvoids* premier Méde- 
cin du Roi HemiU: De luis Femreét aatamne perfeQ^mL 

1557» 

Pierre de Bayro, Médecin & ProfefTenr en Atédccine. 
Jean Sylvius a £ût une aflTez maavaife Djilcrtation fm le 
nai Vénérien* 

1558. 

Pierre Laurus traduint en Italien & fit imprimer à Veniie 
M 8*. le Livre de Lobera, fur les quatre maladies de Cour» 
François Frizimelica. 
Jérôme Montuus. 

i5<So. 

Gabriel FallopCj de Modene, toeoz Pcofêflênc de l'Uni* 

ver* 
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vcrflté de Padouë, fit imprimer à Padouc ua excellent i mté 
du mal Vèncriea 

156a 

GdUaame Ronddet> Médecin de Montpellier, a écrie mi 
Lim fur le mal Vénérien, qui aponrtitie, Dtwurh Jtêlk». 

1562* 

Dominique Lea 

1564. 

Antoine Fracantianus: De morbo Gallico, in 4°. A Pedouë. 
Antoine Chanmee» Cbiroiglen célèbre en fim temft 
Angetiiis Femritis. 

1565. 

Léonard Botallus, Médecin ordinaire de Henri m. &gnHul 
pertîlan de la faignée : Luit ynmut curanda ratio. A LypQ. 
Alexandre Trajan Pétrone. Dt m»h GéUScê, 

i5ti& 

Pierre TrapolinuSi 
Alarînus Brocardas; 
Bernardin Tomitana& 
Michd-Jean F^ilchal, . 
Ftofper Boinaronos. 

n pamt en ce même ttms une nooveUe Colleâkm fiîte 
par AloiiÎQs Lnîfiniis, en deux tomes mfôk h Venife. 

1568. 

Antoine Saporta, Frofèiïear de Montpellier. 

1570. 

Loûb lias, Médecin. 

1575. 
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1575. 

André Alcaçar, ut Alcazar, iMédecin & Clùrur^ien: De 
Pitdmiégrg, 

AoMIfcMe; nous en wons padi daitf Tamck de 
Heri» & d'aiUems lès Oamg» devioieiit kn dans les meins 
de tout le mcuide. 

1577. 

JUucenc Joubert. 

Jules Palmarios, de Coutinoas en Nonnaodfe, DUopIe 
do grand Femel. 

ijttx 

JeanScbendoiiiU 
JenCMO. 

Jean Zecchîus. 

1587. 

Jérôme MeccnrialisL. Oa a quatre Lms de célèbre Mé- 
decin fur le mal VCiierieii. 

1589* 

Lucas GhkKi& 

1590. 

Jérôme Capîvaccîas; 
FdkiamisBeteca. 

1596. 

Pierre Foreftus. 

Willelmus CXowes, Chirurgien du Roi d*Anglcterre, le 
piemicr des Anglois qui a écrit fur la Vérole. 
Aorcliiis Mioadous. 

1597. 
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IÎ97- 

Hefcules Saxonia, Médecin célèbre & habile pour ftmtemss, 

1598 

François de Villalobos, Médecin EfpagnoL 
tt panic cette même année une Edition de la Coileaion 
de Laîflntis. 

XVIL Siècle. 

i6oo. 

Jean Saporta fils d'Antoine, ProfcfTeur à Montpellicft 
Pierre de Terrez, Médecin Efpagnol 

Alexandre Maflâtias. 
André Laurent. 

1603. 

Jorephns Queicetuius^ on Dochêned'Afnugiii& 

1604* 

Euflache Rudiwt 
FabinsPacû». 

1605* 

Loûis Mercatus. 
André de Léon. 
Bartholomée Perdulcis. 

1610. 

' Jean VasandcusbMedecîadA Montpellier., 
licnningus Amiibcns» 

GniUanmec Chinngîeii. 

Dd ÎM/ 
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Traite de la Mala.iie nouvellement appellée Cbriftallme : Livre 
fait, comme la plupart de ceux qiti ont forti des mains de ces 
M^*; c'elVà-dire iâns connoiflànces^ iims efpric» ùxm ordrc> ni 
jugement. 

i6i3i 

Hoiace Goai^tos. 

I6I5. 

Jean Macollo. 
Joachin Kruppcllus. 

françpis Ranchiiius, Médecin de MoatpeIlie&; 

162a 

Vi£lor Manggns^ 
Adactbias Uatzevu&. '* 

Jean CoQb. 

1623, 

Djvid de Planis Campy,;[ai]fli naaw Praticicni que- 
Théoricien. La Vérole reconnue, combattue, & abbmue,'fanr 
fuer & fam tenir Chambro}. à ce feul titt6».e(i-il néceflàine de 
dire que l'Anteur de ce Livre enCbtn]igîcn,.ouchachitan? 

Pierre Roitinius, Médecin: 

162^. 

Tobie Kuobiochius, Philorophe & Médecin» 
ZacotOL 

Jean Antoine Vandec Liadau 
Jbau^ Harcmanii. 

1641. 

Çjfpnen Maroiea, ETpagpoL 

1644. 
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1644, 

Jean-Bapttûe Van-HelHiont| dent naos avoDS' parlé 
cî-deyaac 

1^ 

Théodo» Targuée de Mayornei 

1661. 

Antoine Everhaid. 

167a 

Jean VVmcil, Anglois. 

François Sylriiis de le BoCp âmeox Médecin d'Hollande. 

1673» 

Edouard Maynwarînge, Angloîs. 

Mcolas Blegny de Paris, Chim^^/gnuid Chailatan, 
homme fans mœurs & ûnsktttes: Z*«ry de piànr UsmMu* 
FèmkmÊs: cet Ouvrrage n'eH qn'ane compiladoo des Ttaitéi 
^ avoicnt paru en Fcançois avant InL 

JeanGa^Spaw; 

Ij57& 

Richard Wifeman. . , • 

BcrUiUd ChrijUiu à juvcllina, 

1677. 

AnUMneMenjoc, Médecin d^Montpeliiec 

X67* 

Théophile Bonat, DoQenren Médecme; 
Eflîeniie Blancardi Médedn HoUandois. 

1680. 

Thomas ^denham, Médedn Anglais, le plus diUgeoc 
Ohfemteor, qai ait para depuis Hippocncft 
tel de Socbolt 
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1682. 

Jean Michaut, Chirurgien. 

1684. 

Divid Abeiceomb. Médecin Angfoîs. 

- 1684. 

Charles Thuillier de Rooen, Médean de Puis, a donné ^ 

deux Editions, l'une ]î Roiicn, en 1684. ^ l'aocfe à Paris, en 
1707. de fes Okptroatiams fm {et maladiet Fimmnmfs, U dé- 
clame dans cet Oovrage contre le Mercure, pour vanter & 
faire acheter un prétendu fpecifiquc antîvénérien. N'eft - il 
pas honteux de voir un Médeciii| donoer aîofi publïqueii^t 
dans le plus vU empirisme? 

1689. 

* L .... le Monnier« 

^ d.Ede!bintRctitiaiiuMédeda. 

1694. 

Maidn Lito. 

169S. 

Charles Mulitan. Son Traité a été traduit en François, 
par Jean Devaux, Chirurgien de Pans. C'Cft la lèule Ixùllie 
ttaduâion qu'il aie faite- 

Km 

Gervais Ucay, Douleur en Médecine» 
Pierre Garnier. 

xvm. s 1 1 c L E, 

N...Boiid,MédecîtL 

171a 
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iJtO. 

Adrien Hdvetius, dont le fils cil aujourd'hui Médecin 
de la Reine de France, a donné une méthode, pour traiter la 
Vérole par les friâioas & par les Tueurs, 1710. in lï*. 

1711. 

Jean Devaux, Chirurgien de Paris, homme qui n'étoit 
paç fnns cfprit Se (iins lettres, mais qui eut été plus louable, 
s'il ic tur niicnx connu, a traduit en François qu.iire 1 rairés 
Latins lur ic mal Vénérien; l'un de Charles Mufitan, dont 
nous venons dt; parler; le fécond, d Aiuoiae Dcidier, Méde- 
cin de Montpellier» le troifiéme de Jacques VerccUoni^ & 
le quatrième enfin de Guillaume Cockburne, Médecin An- 
gtots. Le jugement qu'on doit fMmer liir ces diiiecens Ou. 
vnges de ce Chirurgien, c^eft qu'à l'exoepcioa de quelques 
bonnes remarques, dont il a enrichi le Livre de Mufitan; on 
peut dire que de bons Tnttés latins, il a eu l'art d*;n faire 
de mauvais en Fcan^is^ nulè vmmAtxiâtmU kmùsfem GêU 

1714. 

Rkbard BoultoUj Anglois. 

Gualrcr Harris. célcbrc Médecin de Londre'^, a donné 
c]nc1qncs Obiervations, dont on fait peu de cas, fur l'origiae, 
la nature & la cure du mal Vénérien. 

1716. 

Jacques Vercdlonî. 

1717- 

Gaillanme Cockburoe, le Thuillier d'Angleterre, a fait 

Dd ) un 
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un Traité de h ConortIiLC, dans lequel il vante beaucoup 
certaine injedion, qui an ctc, dit- il, impunément la Gonorrhé: 
dès fa naiflance, ce qu'il ne veut pas publier par de mauvailbs 
raifons de morale, ou plutôt par pure avarice 6i charlatanerie 
indigne de tout homme dp bien. Nous verroi^s dansjle 
corps de cet Onvrage, le cas qu'on doit Gâfft de ce'prêtenda 
ipccifîqae. 

1717. 

Jerard Goris» Docteur en Médecin» 

1722. 

N. Bonez de Sigogne a âit un Traité des maladies Vé- 
nériennes, comme (ont tons les Empiriques, poor dire qu'ils 
ont un fecret, & aâicher leur demcm» Monfieor Aftrac 
dévoile les iniquités de ces chariataos^ & ûitoonnoîtce le pev 
de cas qu'on doit âire de leur prétendues déoMmtesL 

1724. 

Autre Auteur de mâme trempeb Roger Dibon» ChKnc> 
gien de Paris. 

Antoine Deidîer, fçavant Profiteur en Médecine, a âtt 
une Diflotarion fur le mal Vénérien, quil attribue à des anî- 
makulesi fouples» infinis en nombre, d'une agilké finpienantc^ 
tiès-prolifîques, 6c qui fe prq>agent avec une vlteflè pipdî- 
gienfe^ des parties iniêôées à celles qui ne le font pas. H . 
fuit ces petits animaux .dans les dîflèrentes parties du cofp% 
ob il les âit marcher à Ion gr: , ce qui eft fans doute au^ 
commode, pour ne pas dire auiïi ridicule, que le ^^me des 
Ddcartes dans la â>nnation du, Fœtus: de forte qu*;on peut 
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dirè fuivant cette comparailon, k yéroU de Deidicr, comme 
on dit, t'homme de Dcfc/irtes. 

M. ^rtruc remarque avec rai l'on, qi^c ce fv-flcmc, tout 
lïnguiicr qu'il paroît, n'eft cependant pas neuf, quoiqu'il foit 
donné pour tel. Abercromb, Hartfoeker, Calmct. &c. ont 
tous infînuê la môme opiinon. Il eft étonnant qu'un auflî 
(çavant Médecin paroi lie l'ignorer, & qu'on ait reçu en An- 
gleterre de pareils fyrtcmes. 

Antoine Benevolus» Chirorgien de Florence,- 

Flenre VioEecteDobols, Chirurgien ée Fm» noas ap- 
prend dans Ton Nametu Tréhé du Mâitdkt Vnurmmts, qu'il 
a on fpécifiqaes voilà le Charlatan: Il fait enfuhe on grand 
étalage d*4niditibn«*par exemple, sil parle do Cancer, il dic^ 
que c^eflr un mot équivoque, qui ît prend' quelquefois pous 
m animal aquatique, quelquefois pour un figne do Zodiaque» 
& enfin pour une maladie. Voilât bien un- Si^avanc de S» 
Côroel 

Pointer Chirurgien, publia cette année de» OBlérvations 
ibr les Maladie» Vénériennes: il paroSt par leainveéihres^ qo*iK 
dit au Sîeur Dibon, fon confrère dans toutes le» formes, que 
tout fon but el¥ de perfueder qu'il- a un molleur iècret que 
le (îen. Dibon de fbn câté prétend que fim remède eft plus 
efficace; Ced atnfi- que par une audace que les MagiHrats* 
dcmient fevérement punir. Ton k 'pk% de b crédulité, ft. 
même de la vie des hofflnésL 

1728. 
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1728. 

M. Bocrhaave donna cette innée une troifîénie Edition 
de h CoUeâioa de Loifiiios, fous le ttcie ^^9t^fiatMti il 
l'enrichit d'ooe bcUe & fçavante Pcéâce, il iTétend bien 
plus qu*il n'avoit pu fiôic dans ies aphorismes» fur b nature, 
h propagation, le fiég«^ les effets, & b goédfon du mal Vé- 
neckn; c*ell cette même Préface que f ai traduite en Fpnçois. 

' Dijfertathns muvdUs fur les Maladies de la poitrine, du cœur, 
de rcftomach, des fewnws y vénériennes, \&c. par M. Barbcyrac, 
Doâeuren AltlJecine de Montpellier. AAmfiirJ, îniJ. 

Ce Livre n'cll point de A/. Barbeyruc, mais dc quelqu'un 
de fcs Ecoliers, fort ignorant en Médecine: 

1732. 

Daniel Tumcr, Médecin Anglois, Sjj^byBt, Sec, à Lon» 
dres. in 8° 

1733. 

Pierre de Saalt. Médecin de Bordeaux. 

Differtatim fur Ut MâUutte* Ftnmtmut, &(. in u. 

1». Cet Ouvrage cft fort nud écrit, ainii que tous ceux 
qui font foctis de la même main. 1*. 11 y étale une éruditioa 
presque toi^oas déplacée & tîdicule. On n'a peut-être 
jamais vû de Médecin Ci peu vcrfé dans THilloire de Ton art 
40. U donne pour neuf un fyftôme, que M. Deidier & d'iao* 
nés avant ce dernier, avoient publié. 5*». Il donne pour 
neuTe» une méthode Therapemitfue fort ancienne. CjciX ainfi 
que Cbatbonnier dit avoir un i^ret, qui eft connu depuis 200. 

ans. 
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ans; & qu'on a rcjctté avec railon, parce qu'en ciTct h fbini* 
gation dont il k Icrt, comme toute autre, ell inéiiiGice, ôt 
ne guérit point radicalement la Vérole. 

1734- 

Henry Ilaguenot, Alcdccin de Aîontpcllier. 
Mémoire, contenant une nouvelle Méthode de traiter la f^eroU^ 
in 8^ à Memf, 

Je donnai cette anncc, avec la tnidafïîon de la préface de 
VAphrodifiuif, une Diilcitarioii lur l'îuiioirc delà Vérole 
^uc j'ai refondue dans cet ouvrage. 

1736. 

J. Aftruc, de Mvrits Ventftit, 

Voilà en peu de mots, te lifle Chronologiqne de presque 
tous les Auteurs» qui ont écrit for le mal Vénérien, ou plutôt 
l'Abr^é de ce qui fis ooiive à ce fujet, dans le laborieux Ou- 
vrage de M. Aifaroc: Vous voyez en même tenus que bien 
peu de Chirurgiens ont tiavaillé ibr cette iiiatîève« cnooio 
ii*étoit-oe qoe d^apcès les découvertes des Médedns qd ki 
ont précédés. Noos nlivoas de bons (mvcs^ fiv cè lDje& 
qoe ceux qui font écrits en Latin, & qui par conCequent d0 
font pas dûs à la Chinifgîe. Les Uvies François qui t»h 
tent de ces matières, font à peine dignes d'âtte lâs par œn 
indmes qd ignorent la Langue Latine; La coofbfioa vgAf 
regne^ âît voir clairement que lents Anteors incapables d'obû 
ferver par eux-mêmes» ne fixit que répéter les ObiêrvatioiNi 
desanttefc 

Ee CHA- 
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CHAPITRE IIL 

Dt la nature du venin Vénérien, 

Vf ontagnc, dit que /'«invwkv & Pmewi^é fim^ its 

nets bien doux fmot m» Ut* Mm fiuu. Si cda eft vnL 
comme il cft fîchcux de n'en pouvoir doocer» que de gens 
diront de cette hiftoirc de la Vérole: Voilà ane hifloice qui 
ne finit point! à quoi bon toutes ces Epoqties» & tant de 
Chronologie? De queUe utilité tout cela eft ii dans la ptad- 
que, &c D'aucune; j*en conviens: mais aufn tout cela i^eft- 
il point fait pour des gens capables de tcnîr de pareils . dis^ 
cours^ 8c je n'ai eu pour but que de iâtisûiie ceux qui ont 
du goût & de la curiofité. 

LaiiTons donc l'origine de la Vérole; & voyons qodle 
eft fil nature. Ce mal ne fe contrafle que par communica- 
tion, c'cft-à-dire, d'une perfonne infeâëe, à une autre, qui ne 
l'eft pas. Cette efpece de traduéiien cil appel lée adventice; 
U y en a une anrrc, qu'on nomme hércditaire, lorsque fen^ 
fane a reçu cette contagion de fon pcrc, ou de fa merc 
Moniîeur Aftruc ne croit pas qu'il foit bien prouvé, qu'au- 
cun enfant ait jamais eu une Vérole héréditaire, bien c^ra^^e- 
rîf^e. Pour moi, je crois ccrrc voie de propni^anon très* 
polfible, 6c même réeUe. M. Bocrhave Tadmer, Aph. 1441. 
mais ce n'eft qu'à rexpérience que j'en appelle. 

Ce qui n'eft que trop conâaat» c'eil que ce mal eft 

con- 
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contagieux, non pas à une certaine dillincc, ni peut être en 
couchant dans des draps, en le fcrvant d'une (cr\ jette, d'un 
verre, ou en mettant un habit, desquels un Vérole auroît fait 
aiâge^ comme on robfervoh jadis; mais par le contaâ im- 
mâiac de parties molles^ dunides & poicaibsi par conl&qiMiic 
par le co1ii:> en tenant, en fuçant, en léchant, en (Nufanc» (àt^ 
tout langue en bouclie; eh couchant avec itn vérolé, princi- 
palement G les chaûs filantes touchent nuës, & eidia en 
maniant des parties uloefécs; ou inftâiSes. 11 fo^ en tSSèt 
die chatouiller le clitoris d'une femme impure, ou de lui mec* 
tre les doigts dans le condaic de la pudeur, ou plutôt de hm* 
pudicité, pour avoir quelquefois des pulbles vénériennes aux 
mains, comme Vercelloni le rapporte. Dans le tems de Ni- 
colas Maffa* celles qui accouchoient des femmes verolées, 
avoient enfuite quelquefois les mains pleines d'ulcères. J'ni 
connu un icnne homme, qui pour avoir imprudemment mis 
dans Tes narines, les doigts fouillés de la matière d une gonor- 
rhée qu'il avoir, fe procura des ulcères dangereux en cette 
partie. Monficur Ail rue, fait mention, p. 19a. d'une oph- 
talmie vénérienne, qu'un jeune homme qui avoit la chaude- 
piflfe, S'inocula, en fe lavant l'œil avec fon urine, & qui fût 
guérie par les mêmes remèdes que fa gaUnrcrie. Combien 
de fois des Nourrices ont elles corrompu leurs Noum'fTons, 
& ceux-ci rcciproqucment ont- ils donné la Vérole à leurs 
Nourrices? Ruilch & Nuch ont démontré que les artérK des 
manimclles communiquoient avec les vailTeaux laéHferes, &. 
ceux-ci avec les veines. £ft-il donc fucpcenant que œ venin 
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Minium «rec tmt de âciliié dans des conduits fi ouverts, qm 
ne finit fartais que de l*£pitheUon, s'eofieat & fc roidiiTeot» 
comme le gbnd de la venge dtns l'aâe veo£r»a? Gombiea 
de peribnnes fiuMS, en s'approchent împradcmment d*Qn 
VMé, du» k tems que le venin 8<exhale de fon corps pat 
Je vcfia dn Aleicuic^ ont peyé cher kor témérité, princtpa- 
kment dans ks Ueux, où on allume des foarneanx, & où k 
malade leiptce on m presque aniïï chaud que k corps hii- 
«nip. Il faut avoïkr, qoe oeux qai ont écrit, qne ce mai 
ne pouvok fe communiquer qne par le coït* ont été caufe de 
bien des malheurs. Mais pour paiTer le rcfle fous filence^ 
n^eft-il pas évident que k falive a la propriété fingolicre de 
réunir toutes les particules contagieuiês du venin vénérien, 
puisque par le moyen du vit argents elle lave celui qui cft 
dans un corps infcflé? Si un chien lèche k âlive d'un Vé- 
rolé, dans le tcmsiqnelle fort en abondance par Taélion du 
Mercure, il meurt prcç(]nc -roc, mais non pas de la Véroki 
^r il eil: coniiant par des expériences, qu'il fcroit affreux de 
nçporter, que ce venin n'infecle que les hommes): il n*cft 
donc pas nécclT^ire, pour trouver la caufc ordinaire des ulcè- 
res vénériens, qui intc6lent le larinx & le [^harnn, de recourir 
oomoie k bon Vercclloni, à la iimpathie cliitucrique de k 
naerioe avec le goHcr. 

Pour bien juger des pro^rrr'^, que cette contagion ' peut 
fcwre, lorsqucllc s'elt fait jciul au travers des pores de k peau; 
il ^ut considérer la chaleur de l'âge, du tempérament, du 
kxB, du climat, ^cc 

Les 
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Les Mëdeciiis ont été (orpris, de vo^^nTlîppocRKie nie 
pàSk pour un axionie, que les eniiins (bat «lès chauds, fic :qu*il 
tk déduit ddà toutes lems nnladîe& Lents corps, dSkinh 
Os,- font lempUs d'huiueuis «quenfesi quicîtcileiitlemsmenti; 
mas leur pouls^ & le thermomètre de Fahfenhdt, p r d u veat 
fenfiblement le contiaiie: ce qui fint' comprendre pourquoi 
la contagion vénérienne attaque quelquefois les enfius aivee 
tant de violence, qu'on en a vû avant refpace de trois mots» 
dont- tout le corps n*étoit presque qu'une playc Une autre 
vérité, c*eft que les femmes font plus froides que les hommes, 
comme on en peut juger par le peu d'ardeur qu'on remarque 
dans la ptâpart pour le coùic. Voilà fans doute, la laifoa 
pouir laquelle on en voit qui tiennent fi long-tems cachées 
les ièmences de ce mal, qu'il les infeé^e fouvent jusqu'aux US 
mêmes> (ans que leur ianté paroiffe altérée; d'où ii foit^que 
la chaleur iêule augmente l'aàion de ce vénin; le mouvement» 
les veilles, les aUmens, la boifTon, les médicamens, toutes les 
chôfes en un mot internes & externes, qui augmentent la 
circulation» le rendent extrêmement fubtil & volatil , comme 
l'expérience ne le démontre que trop fonvenr. Un jeune 
homme, par evcniplc, croit avoir eu affaire impunément avec 
une fc^nnnc inteclée, parce que depuis huit jour'^ qu'il mené 
une vie lobre Se tranquille» il ne pnroît aucun fMnptôme vé- 
nérien; mais aullî - tôt qu'il s'abandon:ic à quelque excès, là 
gonorrhée Se d'autres maux plus dangereux fc manifeftent 
quck]uefois, fon fuppiice n'étoit que différé. Souvent auiîi 
on en eil quitte pour la peur; mais en vérité cette peur eii 
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une inqniécode continuelle & fi vive, qae je ne fçai cofimient 
il fe peut fe faire, qu'on acheté fi cher an repentir; car ioe^ 
qifon a lieu de crundre les fuites d'an colft fafpeâ, la 
dre cniflbn à la «erge, la moindre démangeaifon an bout da 
gland, le plus petit poil qui entre par ïaksd dans l'orethre» 
OD le trouve pris entre le prépaoe & le gland, tont allarmt, 
tout ùk croire qn'on eft inèâéi comme tout ûit croire I 
un jaloux qu'il eft cocu. 

On remarque au(n tous les jours; qu*an malade qui croit 
âcre bien guéri de la Gonorrhé^ ou même de la Vérole, parce 
qu'il a toujours obfenré une diéce exaâe, voie recommencer, 
ibn écoulement, od fes douleurs à la première débauche 
Enfin on fçait par expérience; que k Virus fe communique 
Sautant plus facilement, & efl d'autant plus à craindre, que 
le jeu de la nature a été plus ardent. Le feu de l'amour ell 
une vraye inflammation de tout le' corps; & prîndpalemenj: 
des parties génitales, où il femble fe concentrer; l'imagina- 
tion, les deHrs^ l'objet, allument ce feu : or plus un honimé 
eft embrafé de ces flammes amoureufcs, plus le Virus jette 
de profondes racines, qvii pouffent, pour ainfî dite, une infi» 
nitc de braHchcs par tout le corps. Je mets en fait qii6 
parmi plufieurs jeunes gens qui baifent la même Courtifanne, 
les plus beaux feront toujours les plus inférés; & d'autant 
plus que cette utile & pernicieufc créature, fera plus belle 
elle-même, parce qu'alors le màlc & la femelle s'excitent tous 
deux aux traiirporrs les plus vits; c'eft pour cette même rai- 
fon que de piiiiieurs jeuacs gens qui vont dans ce qu'on 
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nomme par ironie un lieu honnête, les uns gagacnt plus où, 
moins de mal, & les autres point du tout. On peut enten- 
dre par-là ce que les Anciens ont dit de la vipcre, qui, fclon 
eux, ne fait point de mal, quand elle n'eft point en ColfcrCt 
on animée. Ce qii il y a de cenain, c'eft qu*un venin refroi-, 
di, applique à un corps froid, ne nuit {jamais: ^AfwAr M'*» 
mono il veneno. Ces chofes font plus dignes d'attention, . 
qu'elles ne le paroiflcnt; car il eft confiant, que plas un Si- 
phifitique cft beau, jeune, amoureux, & tfun tempfawnient ûn- 
guin, plus le Virus s*eft ancré chez loi & en conftquencc cft 
dilficile à guérir. 

Quand on connoft, comment fe fait la propagation de: 
ce mal honteux* il n*eft pas mal ailé de'en déduire la nature: 
il parok d'abord clairement, qœ c'eft un venin, comme nous 
favons déjà nommé; & que ce n*eft pas fans raifon, que M. 
a le met dans la daflè des antres vénins contagieux; puis* 
qo'anifi - tôt qu'il s*cft tnfînué dans nos veines, en iî petite, 
quantité qu'on puifte l'im^iner, il rend, comme eux, nos hn- 
meuTs cacochimes. Gardez -vous donc de confondre ce 
qu'on nomme Virus vénérien, avec cette matière jaune, bru- 
ne, ou verdâtre, qu'on voit dans ce vilain maL Cela feroit 
aufli ridicule que de s'imaginer, que toute une mafle d'un 
|Mirgatif, fut purgative; en efFet il eft démontré parN.Pech: 
Jinus, qu'il n'y a peut-être pas la dixième partie d'an tel re- 
meda qui ait cette vertii. Le Virus dont il s'agir, eft donc 
cette contagion fnbtile, ce poifon infenfible, & dont la nature 
ne peut être connué' que par les efièts, ce miasme, en un mot, 

que 
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que la madère virulente contient Ce venin inf e6le Ci prom- 
temenc le corps le plus fidn» s'agrandit, pour ainfi dire, Çc fc 
reproduit Im-mâme avec tant de &cîUté, que plufiears Auteur» 
fe fimc imaginés, que ce venin n'eft autce chofe qu'un amas 
de petits animalcules, qui lé multiplient avec une vélocité 
infihîe; Je parle» comme on en peut juger par ce qui a été 
dit, do fyftêmedeAl Deidier, Se des vers imperceptibles^ que 
de Sault fit édore il y a quelques années: mais la bonne pht* 
iiqoe doit pour jamais ^re dirpatoltie des chimères qiû n*ont 
pu être enûntées que par une fpécabtion trop oifive; Il hm, 
fçavoir que ces P^rtifans des vers^ ont fondé leon conjeélii- 
les fiir le vif argent, qu'ils ont regardé «Eomme Tantidofe du 
mal vénérien; mais Sydenbam, ce prudent & heureux Ftatt- 
cien de Londres, nous a appris qu'il ne corrige point ce ve- 
nin, & n*a réellement aucune vertu fpéciHque. Ne voit- on 
pas en effet, un homme mourir de la Vérole, quoiqu'il, ait le 
corps, & même les cavités des os remph's de Mercure, com- 
me la difTcdion des cadavers l'a fouvent âit voir? D'ailleurs 
en détruiCant ces petits infeâes véroliques, pourquoi ce fo0ile 
épargncroit-il ceux de la femence? car enfin nous voyons que 
ceux qui ont eflbyé plufieurs fois les tortures de la falivation 
mercnrielle, bien loin d'être flériies, engendrent otdinaîremeat 
des en&ns iàins & vigoureux. 

Quelque partie du corps que le Virus vénérien aâèâe« 
il y caufe de la rouc^eur, de h douleur, de la tenfîcm: en un 
mot, il commence par exciter one petite inflammation, com- 
me nous le dirons dans un moment, en pariant de Ja chaude- 

piflè; 
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pilTc; donc ce venin cft phlogiftique. Laî(1^ à lui-même, il 
ronge & fait des ulcères, donc il eft corrofif ; à force d'cpaidic 
les humeurs, il forme différentes fortes de tumeurs & de cal- 
lofités, d'on il fuir, qu'il a une vertu coagulante: ilnes*infinue 

pas au travers d'une peau durc^ callcule, racornie, ou dont les 
porcs fnnt refjerrôs pnr le froid: le ferment de la grolTc Vé- 
role, cil donc hicn plus dcnlc (Se plus fixe que celui de la pe- 
tite. D'ailleurs quand il a pénètre dans le corps, il s'y tient 
long tems caché fans nuire, comme on le voit dans la Vérole, 
qui ne fc manifelle quelquefois que bien des années l'avoir 
méritée* 



C H A P I T R E IV. 

I 

MONSIEUR Aflnic prétend contre fnoi/#. 555. q[iittM; 
B....» n'étaUk pas tonjoncs le fiége da Viens Vénedea 
dans la graillé, & qu'il n*a rien lâ dans tonte la Diflenatloii 
de ce càebre Auteur, qui fiivorife oettt oondnfibn qoe foi 
tite dans le Dîscoms préliinindte da petit Oavrige que jtt 
donnai il y a quelques années fur cette matière. Cependant 
je le demande an Içavant Adverlâire à qui f ai eu l'honneur 

de répondre; pourquoi M. B Btit-il, & dit-il être oU^ 

de âiie une Deicriptioii exaâe du pannicale adipeux, pcpor 

Ff 
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expliqaer fon fyftômc fur la Vérole? Pourquoi dit- il que la 
membrane cellulaire de Ruifch qui environne les glandes de 
Cowper, les proflacciv les véficules femînales, &c, fert de fiege 
zux diverfes cfpcces de gonorrhde? Pourquoi donne -t'il des 
fignes pour taire connoîtrc fi k V irus cil répanJu dins toutes 
les cellules graifleufes, & fait il confillcr la cure de la Vciole 
dans l'évacuation de toute Thailc infeâc'c? D^ailleursil dit en 
termes formels, p. 195. de ma Tradaé^ion qui eft exa£te, fen 
9tm fiege eji toujours i^ns la graijft du urps Immu», TouttS 

ces diolès pioavent, ce me femble, tr^-clairement què le mal 
Vteerîeii n*a point d*8Utr« fiege qoe la graîflê, fdon M. B^-.» 
mais im 6ic qm faute aux yeiix, ne mente pas tant de discus- 
ikMi. H iëroit plus interreirant pour le Leâeorde fçavoir, je 
ne dis pas fi cette opinion eft neuve « mak fondée; ce qtfil 
y I de oectain, c*eft que dans les ulcères Vénériens, les molcles 
découverts paroiflênt d*iin ronge vî£ La contagion ne dé* 
tmiroit donc que la tonique graiflènlb; elle trouve en eflèt 
inoins de féfiftance dans cette membrane que par>tout ailletini» 
^cft pourquoi elle sV répand, s'y multiplie avec une facilité 
prodigieufe, & femble refpef^cr les fibres chamuêisdes mulcles 
qui réfiftent & repoufTent fans cefTe par leur contra^Uon. Il 
dl vni qœ ce mal aâèâe, pour ainfi dire^ de fe cotnmuni- 
qoer aux parties du corps» où il ne paroit pas qa*il y ait an* 
cunc graiflc; mais la fine membrane de Ruyfch, qui (e trouve 
en tous ces endroits, fait tomber cette objeâion; fesccUoleS 
font continuellement arrofées d'une huile fine &trés atténuée, 
afin qu'elles puiûèat le dilater pendant léreâion; ce qui fait 
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que le Virus infede (a) ces parties d'autant plus fàdlenwnt^ 
qu'elles ne font couvertes que de rEpirhelion, dont les pores 
s'ouvrent proportionnellement à la dilntation de la furface du 
gland. Voilà, con^nie s ous voyez, une opinion probable, 
fondée fur des faits anatomiques 8< des obfervations de pra- 
tique; mais il faut avoiicr que celle de Al. Ailruc eft encore 
plus vrailemblable: il prétend que quelque partie que le Virus 
a/feéic, il réfide toujours, 8c fait, pour ainfi dire, fon nid dans 
le làng, ou la lymphe de cette parcic, de iorre qu'enfin à la 
faveur de la circulation le venin étant porté dans toutes les 
parties, infeâe (toutes les humeurs & produit la Vérole. 
Quoiqu'il en Ibit^ ce Viras le prend dans les parties huiteulcs 
da corps* comme on oil^ao dans la gluë, & on peut dire 
avec vérité ^ ^ p>s toojoacs Ton fiége dans ki giaBIê^ 
il sMe en quelque forte de k loger dans cette hnmeaiv 
piÊfenUemenc k cooce antie» 



CHAPITRE V. 
Dr ia Gênorrhiê du hommêt, 

compiendre qael peut iat VéSet de la GonociM 
dans l*homme^ il fit» connoître la (bo^hne delà tNRticb 
iDik die maoi{ê(b^ Ce n^eft pcesqoe qa'an ttflb de odliiles 
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que la feule imagination d*un obj«C aimable dilate prodigîeo- 
feoient, fur-tout quand elle eft accompagnée d'un bon tem- 
perammeot. Ces cellules pendant l'creftion font incompa- 
rablement plus minces qu une feuille de papier fin. Si on 
exprime tout le fan^ contenu dans cette partie, on la réduit 
presque à rien, tant clic tft rpongiculc. tll-ii donc furprc- 
nant que le mal vénérien le nianiteik- pnr des fymptômcs fi 
difFerens de ceux qu'il produit djns les autres parties du 
corps, lur tout fi l'on fait attention que ce membre n'eft re- 
vêtu que de la plus fine Epiderme. 

Pour éviter la confufion, M. B & aprb lui M. A.... 

diftinguent fçavamment diverics cipeces de Gonorrhée dans 
les hommes, comme j'aurai foin de fiirc, en parlant de celles 
des femmes. En efler, je crois qw'il y a autant de diflèrcnce 
entre la première & la féconde» la féconde & h troinénie,&c. 
qu'entre des maladies rcellemcnt diftinéles; mais je nefçii s'il 
eil auHî facile de les didinguer, qu'on le penfe. L'urethre, en 
fertant de la vefîic, defcend droit en bas l'clpace d'un pouce, 
& remonte enfuite en haut un peu obliquement jusqu'à l'os 
pubiSi d'oîi après avoir reçû k l^amcot (Qfpcnfoir de la verge, 
elle defcend en ligne droite jusqu'au gland. Elle eft fore ' 
étroite proche le fphiuflcr , s'cintgit tout à coup, te rctrccjt 
aufli-tôt que les corps tonpueiixfe joignent à elle, & enfin eft 
fort étroite à fon extrémité; ce qui iàit que la matière venant 
d^un canal large dans un plus étroit, s'y arrête & y fait pres- 
que toujours utie ûSbàk, Vom- voyez qu'il n*eft donc pas.fi 
êkUc de diflingoer û la natsère de la gonorrhée vioit da 
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corps fbngoeoK «te fwethrs, oa de ce canal même, & fi dki 
rédâe antérieurement» ou plus oa moins poftedieoieiiMiilL 
£11 effet, lorsque le membre cfl en repos, niol,flasqQe 0OfQ% 
lâché, la matière couU pendant la nuit de la p«te pofterieure 

à l'anteneore: c'efl pourquoi en fe preflânt la verge douce* 
ment depuis la racine jusqu'au bout du gland, on obferve le 
matin^ av ir^t que d'uriner, une grande quantité de matière qui 
s'eft accumulée en cet endroit. 

On ne croit plus comme autrefois que cet écoulement 
vienne des vaifTeaox fpermatiques; car quel homme affez fé- 
cond pour fournir autant de fperme qu'il conîc de cette ma- 
tière pendant 24. heures dans lagonorrhèe, d'ailleurs ce flux 
eft involontaire, ne caufe aucun pbilir, e(t d'une couleur Se 
d'une odeur bien différente de celles de !a femence. Il n*a 
donc rien de commun avec elle; une raifon plus folide en- 
core eft que l'éjaculation d'une petite quantirée de femence 
dans des congrès rcitcrés, ou par d'autres moyens plus hon- 
teux, caui'e un épuifement & une ladîtude, dont les gens foi- 
hles & délicats reviennent avec peine, au lieu qu'on lupporte 
aifcQKnt le long ccoulerocnt d une gonoirhée, ou il le fait 
chaque jour une didipatîon beaucoup plus confidérable de 
cette prétendu^ liqueur feminale. Ce flaz n*eft donc, à pn> 
piement parler, qu^ine fnppQration vintlemede Turetfare» too- 
fwm caoÀe par un coït impur, ou poorsf^ approché trop 
près du lieu oSk fl s^cscfce^ & jamais par les menflruës failcs^ 
les flems blanches, 8ec. 

Cette contagion fe maniftite ph» promptement dans 
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les uns que dans les autres, pour des ralfons que noa& avons 
détaillées cidevant. ËUe produit Ton effet 4. 8< ou 12. jours 
après celui où Ton a manqué de prudence. Toutes chofes 
égales, on eft plus à plaindre qmnd ce mal paroît très-prom- 
ptemcnt, c'cfl un figne certain que le poifon en a plnç de 
force & d'ac^ivlré; & j'ai toujours remarqué que ces chaude- 
pilks il prelTccs de paroitre, ctoient les plus vertes, & ks plus 
difficiles à guérir. Je" fçai, à n*en pouvoir douter, qu'on ne 
les gagne prcsq je jamais qu*avec des femmes qui OQt la \é- 
sole, &ns avoir quelquefois aucune gononhce. 

Ceux qui font pris pour la première fois, difenc qa'iis 
fencent comme un ver qui rampe dans Turethre; or gc pré* 
tendu ver n'eft autre chofc qu'une miitîerc âcre vcncneufc, 
qui dillend les émilTaires des lacunes de Morgagnii St ùk 
effort pour forrîr. CeH pourquoi on fent je ne (çat quelle 
rcfiftance, qui fait qu'on ne peut rendre Turine que goutc à 
goûte; la douleur fe fait fentir jusqu'à revrréniité du gland; 
c'eft alors que les gens experts font sûrs d'être punis de leur 
imprudence, avant même que la punition foit déclarée; en 
effet lis n'ont qu'à fe preffer la verge, comme je l'ai dit, pour 
en faire fortir une matière fembiable à de la crcmc de hit 
nouvelle, qui s*augmente tous les jours, à moins que fon 
cours ne foit troublé pir des débauches, ou par de mauvais 
remèdes. Sa coultur acquiert les mêmes nuances que la 
morve qui coule du nez dans le catharre de la membrane 
pitcitaire de Schneider. Quelquefois la matière de la ^onor- 
riiée devient brune, fembiable à de la lie d'huile, parole mêlée 
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d'un peu de poufHere, & n'eft point adhèsoite. Alors il eft 
impo0ible de h guérir, fins qo*il relie ton joms un pcck écoih 
kmcnt, parce que Tiirethre éônt rongée pat l'âcfcté du venin, 
il r« ^nne des finus igoî caoTent de k doidenr tonte la vie. 
I!t.que les remues ne fimc qu*aognieiiter. 

A mefure que le mal augmente & feit des progrès, il 
furvicnt des Tymptonics plus fâcheux. On en étoit quitte au 
coaimenceinent pour un petit écoulement de matière, avec 
rougeur & chaleur à Textrémité de l'urethre, ou foovent mê* 
me fans ceta; mais à prefent on eft incommodé d^une dtiU 
ladon ihcommod^ d*un prurit doulonreux; il fe fint une pe- 
tite inflamroatîoa anx parties génitales, anx ràêrroîrs lëminanx^ 
avec un lèntiment d'acrimonie cnifante & brûlante, quelque- 
fois le canal même de Furine s^eoilamme» d'oïl nailîênt lady* 
Tarie & la iliangurie; on a des éredions fréquentes, involo»- 
taifes; violentes êt doulonreafès» qui par la grande dilatatîoii 
des cellules, font adli fiivofables à la propagation da Vtcos» 
qu*elles le font peu au jeu d*amotir» auquel on ne peut alois 
s'amofcr fans douleur. La gonorrhée devient-elle plus malî- 
gne, il furvient des chaleurs plus douloureufes au périnée; la 
matière, de blanche qu'elle étoit, devient de plus en plus jau- 
ne, fafranée, d'un jaune tirant fur le verd, ou toot-à éit verte^ 
& quelquefois même brune, comme nous venons de le dire. 
L'urine eft fi acre, & ion conduit quelquefois fi enflamme, 
qu'on ne peut pilTer fans de grandes douleurs. Dans l'ére- 
£\ion à la partie pofterieure du membre, on fent ainTî quel- 
quefois une corde dure Sç. loidej c'eâ l'urethre qui ne pou- 
vant 
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vaut pcte avec les cellules fongueufes de 1 2 ver^Tc , p:irce 
i|D*eUe dl eoflammée* iâtt efibrt contre le membr c matin, Se 
le focGC même de fis recourba en bas, ce qui ne lui donne 
certainement pas one attitude propre au déduit, & je ne penlê 
pas que le coeur en dt(è dans cet état La veige fe contourne 
«noore de de différentes façons; & cela lorsque Ion ligament 
membraneux «ft enflammé. Enfin on ne peut éreftionner 
6ns avoir on fentiment de con{lrl6tlon ou de reflèrrement, & 
lorsque cet état ceflê, on voit quelquefois fortir des goûtes 
de lang avec la matière de la gonorrhee, foit parce que Tore* 
thte efl excorice jusqu*an vif, ou parce que les lèvres des 
petits ulcères fe font rompu€^ Voilà ce qui arrive dans les 
deux premiers périodes de la gonorrhêe. Dans le troifîéme, 
tout fc calme peo-à-peu, la chaleur, la douleur, I*érérisn^c, l in- 
flamniationî l*humeur devient de jour en jour plus belle, plus 
loiiable, moins âcre, moins mordicante: elle 61e enfin, quand 
on la prend entre les doic^s d'une fnçon fenfiblc, & qui dé- 
montre bien que Tes parties commencent à fe lier les unes 
aux autreSi & par conlequent deviennent analogues à l'humeur 
laine & naturelle des lacunes, des glandes de Couwper, des 
pcoibtes, ou même des vélicules fpcrmatîques, (bppofé^'qii'elr' 
les finent alors le li^ dn Viras, A mefore que la guêrîfba 
avance, on voit dans Forhie des fflamens de limphe épaiflê, 
qui font des fignes certains que l'ulccre fera bien-tôt tout-à- 
fait cicatrilé ou guéri; car on n*efl véritablement fûr de la 
cutatioa radicale, que locsque Técoulemeat s'eil arrêté à pro- 
pos» 
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pos, & qu'on peut déformais fans douleur, $c (ans le renou- 
veUer« k livrer au plailk de l'amour. 



C H A P I T R E VI 

■ 

lé Gtttprrb/e d«s ftmmts, 

JE paHè aux Gonorrhées des femines» dont je ne fçai pour 
quoi MB ne parle point. La peau finit à la largeur 

d*un pouce ptès de l'orifice interne du vagin« où elle femble 
coapëe, comme elle Teft à la bouche. L'épiderme commue 

fon chemin, & va couvrir tout l'intérieur de ces parties. Sous 
cette fine membrane on en trouve nne autre presque tout-à- 
fait fcmblahle au voile da palais, h bien décrit d.ins les InOi- 

tutions de Médecine de M. B , remplie de veines, d'artc- 

res, de cryptes muciîngineufes, dont les ëmifllàires font ouverts. 
Jugez parla des cllcts que le Virus Vénérien peut produire 
en ces parties, qui s'ci\peiic comme la versée pendant le coït. 
Le venin fc communique rarement ii la partie fuperieure du 
vagin, non que les liqueurs de l'homme ne foient éjaculécs 
jusques là, (car Ruifch a démontré, contre ropinion d I larvée, 
qu'elles 4coient pouflèes bien plus loin) mais parce qae ce lieu 
«ft fi mtnce & fi poli, comme Gmf ta (aie voir, que la ma- 
fia» du tfSt en découle blen<tâc apics. Il n'y a ni lacttoea^ 

Gg ai 
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ni valvules, ni gkndes en cet endroit, mais feulement de pe- 
tits porcs fembiables à ceux de la racine de la langue;, qui 
félon les diifèrens changemens de leur diamètre^ lailTenc lortir 
le làiig menAruelf les fleurs blanches, &c. s'il eft dans le corps 
unoidroit où les artères apportcnt'plus de liquide qu'il n'en 
cft repris par les veines, c'ell dans celui-là, 5c dans la cavité 
de la matrice, Ceitc ablution continuelle empêche fans doute 
le venin de fe fixer dans ce lieu. Les rides du vagin qui ne 
font pas tout'à-fait orbiculaires, niais fembiables aux valvules 
des inteilins grcles, commencent à peu près vers fa troifiéme 
partie, elles fotit formées par des papilles nervcofes, & (ont 
en grande qaanmé vos la partie tnfoîcare du vagin, ou> fé- 
lon moi. rÊfide la première eTpece de gonocrhëe, Les vais* 
féaux dilatés par la contagion fbnmtfllènt une quantité de m»* 
tîeie extraordinaire» lonblable à celle des ulcères Vénériens; 
de forte qu'on peut dire que la gonorrhée qui prêferve de h 
Vérole» eft une efpece de Vérole externe, & la Vérole une 
efpeoe de ^norrhée, qui vient de Finterieur à Texterieun Ce 
Hax ne forvient jama» qa^iprès un co'ft impur, il dure encore 
«pris le tems des i^les, s'augmente fifenfiblement, & acquiert 
en û peu de tems une couleur jaune, qu'il cft ai(è de le dî(tin- 
guet des fleurs blanchea La féconde cfpccc de gonorrhée 
eft celle qui infeâe ce corps glanduleux, dans le centre du- 
quel s'ouvre l'urethie, & dont les émidkires, qui font cxte- 
neurs> lancent avec force pendant le coït une humeur gluti- 
neufe, qui n*cft véritablement point de la femence, coinnie 
cdie, de rhomniei qui n*dï pas même la femence de la femme, 

car 
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car cîle n*en a point, & n'en a pas befoin, mais cependant 
qu'elle n'éjacule jamais fans fe pâmer comme les hommes 
quoique le plus fouvent avec moins de phiÛTi 

fait dire à S^pho un grand Makre en l'art d^aimer. Ovid 
Epit, Xy. V. ijo. 

Lorsqu'une cavaîe rend les dernières goûtes d'urine, Tu- 
rethrc antérieurement rirée par h contn^^ion du nmfcle de 
Santorini, laifTc voir ce tubercale qui tonv.c quelquefois une 
tumeur groffe comme un œuf de pigeon. La femme lent 
alors une demangeaifon presque continuelle & fort incommo- 
de, principalement au clitoris, & à fes environs, comme elle 
la fent au vagin, quand le mal y eft fixé; & ce qui efi un 
figne pathognoiiîouiquc de cette efpece de gonorrhée, elle 
ioufîre une grande douleur en rendant les dernières goute$ 
d'urine. 6c ne fouffre plus api6& Si le corps fiKigtKOZ d» 
i urethre eft infefté, j'y «établis h troifîëme djiece de gonor- 
rhée, quoiqu'il faille convenir qu*eQe eft bien plus rare que 
dans l'homme. La dii!èience de la partie en donne h faifim. 
Mais» roppo(£ le cas» je dis que Tacrcté de la matière caufe 
alors nne atdeur d'urine fort douiotneufe: fymptôme.qHi 
n'accompagne pas toujoois toutes les maladies de ce nom 
dans les fboimes, comme plufieurs fe l'imaginent, feute de 
Ç^voit diftingner les diffcrens fieges de ce mal. La quatriè- 
me & *la dernière efpece efl celle qui infeâedes glandes affcz 
cxmTidécables qui k trouvent toujours à lu partie, inférieure 

Ggi de» 



M DES MALADIES 

des grandes lèvres. Bjrtholin les a dccritcs fous îe nom de 
ProiVates. Morgagny en a donne la figure; mais Santorinl 
cfl le feul qui nous aie eni«igné leur vraie fituation : néceffai' 
eemenf preffécs par la contnaion du fphinacr do vagin, elles 
exprîment leur liquide, comtne les glandes de Cowper dans 
fhomme. Les Auteurs qui ont fait mention de ce nuil, ne 
paioillènt pas en avoir compris la caulè. Quelquefois la con- 
tagion détruit toute la graifle de la morrc^ le reaum fait for- 
tir les cxcremens par le vagin, lornic cnfïn des fiftules qui 
ont fore cronnc le bon Verccllonî. Les figues de cette go- 
norrhée font un cconlcinent trts-fenfible de matière mucila- 
gineul'c, une tcnfion aux parties Jjterales de la vulve, une in- 
flammation avec tumeur externe aux tcgumcns, &c. Je ne 
connois point d'autre gonorrhéc dans les femmes que celle 
que je viens de décrire. M. de Littre (a), Morgagny (b), 
& principalement Santortni (c), qui ont difTeqoê tant défit 
les de plaifîr, n*ont jamais trouvé d'autre (iege de ce mal. 
La matrice» les trompes de Fallope» les ovaires» ces ampon- 
kl^ que Naboch a prifes pour des csah^ n*oac jamais été in- 
itiEté» de cette contagion. 

I») Aeid. R. des Se. itii. 

(b) Adv; 4. ^ 7<« r»: 
ObC Aux. p. ai}. >{i *t 
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C H A P I T R E VIL 

D# lê Cmr§ d* la Q^nQfthit its 

SANS m*arrêter plus long-tems k h théorie de ce mal, je 
pafie à la pratique, au pioHt de laquelle doivent tourner 
toutes nos recherches & nos raifonnemens. Nous allons 
d'abord pa(ièr en revûë tontes, les méthodes dotit on s^eft iêivi 
pour guérir ce flux Vénérien. 

Les Partifans des remèdes diurétiques difent que la go* 
norxhiSe eft dans le làng, & que comme le fang fe purge par 
les urines, il fuit que plus il s'en féparc dans les reins, & plus 
il fc purifie de cette contagion; mais il efl confiant que la 
gonorrhée n'cft qu'un vice local, 5c qu'il n'y a point d'autre 
lieu infeaé que l'urethre. J'avotie que les diurétiques déteP* 
minent vers ce canal une grande abondance d'urine^ qui em- 
porte avec e!!e une grande partie du virus Véncrieni mais fi 
la maricrc couic avec peine, efl âcrc, jaune, verte, brûlante, 
de quoi iervcnt-ils alors? Aufîî voyons-nous que IcsCbicur» 
gîcns, aprcs avoir tenté inutilement cette méthode, ont re- 
cours à la tucbentine, aux baumes du Pérou, de Copahu,to 
qui corrigeant 1 acicté de l'urine, ont des eflcts affez heureux 
dans les gonorrhées limples; car dans celles qui font mali- 
gnes, M. B — a fou v ent obiervé avec M Raw que ces ban- 
mes font eoikr les (eihcule& 

Gg 3 L'autre 
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L'autre méthode qui nVf^ plus en ufage, eft ccHe âa 
Tolpias. Il puîverifoit des cantharidcs & mcloît cette pou- 
dre avec de rcfprit de Nitre dulcifîë, ce rnC lange produit une 
eflervercence fi conHdérable £c de li longue durce, qu'elle a 
fait croire au fimeux Homberg qu'il y avoit des efFervefcen- 
ces presqu'ctcrnellcs entre des acide? & certains alcalis. Bar- 
thoLin aiéioic cette poudre avec de i'efprit de vin dans une 
phiole, il en donnoit, ainli que Tulpius, quelques goûtes qui 
guériflbient, fi on les en croit, les gonorrîiécs les plus opiniâ- 
tres. Mais de funellcs expériences nous ont appris que cette 
ceinture antigonorrliaique cft très-dangereafe, quoiqu'en dife 
le Bocrrhaave des Allemands (a) ; elle rend en effet les fels 
de l'urine fi acres, qu'ils rongeât la tiinujuc ncrvcuic de la 
veflic, & toiiL lûrtir tout le mucilage dont elle eft couverte, 
& quelquefois même du fang pur. Il e(I furprcnant que ces 
effets qui Lt oient connus de ces Auteurs, bien loin de détruire 
la conhaacc qu ils avoicnt en ce remède, leur ait fait croire 
qu il avoit la vertu d*atteniier, pour ainfi dire, le venin Véné- 
rien, & de guérit la gonorrfaée, puisqu'il ùk couler une n»« 
tiere mocilagineufb feisblable à odle qii*on vokfortîr dans ce 
gente de mat. 

Il y en a qui ont recours à des injcé>!ons adringentes; 
par-l;i ils veulent arrêter l'écoulement avant que tout le virus 
foit Ibrti du lieu par où il c(i entré. Or quels maux ne peut 
pas caufer cette pernicieufc méthode? Les orifices des lacu- 
nes écantj rçflèrrés, & mcme fermés, ii mauere qui ne peut 

s'échap* 

(a) F. Hoffm. Pb0rm, Med. Cl/im. L. jr. S. 4. 7^. 
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s'échapper par Tarethre, pënetrc dans les lacunes voilîncs qui 
commimiqtfeoc toutes cnfemble, s'y accomule, ks diflend 
avec douleur, & rétcogiadc jusqu'aux proilates} le venin ayant 
corrompu «ne liqueur qui ferc de nounîtore à Thomme fu* 
tur débarqué des veficulâ feminales. ièlon Texpreffion fingu* 
liere de Leal Lealis» pénétre bien-tôt dans ces veficules: alors 
les vaiflèanz déferens étant comprimés, le fperme qui ne peot 
refluer par ces mêmes vainTeaux^refle dans la CuhAance interne 
du tefticule, & y forme enfin une tumeur égale qu'il eft aifé 
de diftinguer de l'i^ydrocelc. Si Ton injcâe avec force quel- 
que liqueur dans la grande lacune antérieure de Morgagni, 
elle pénétre jusques dans la membrane cellulaire de i'urcthre 
par le moyen de petites veines qni communiquent avec cette 
membrane, & s'ouvrent dans la civité des lacunes; ainfi ce 
tilla cclluleux qui cil fëpnré des corp«; fonr^uenv de !n verge', 
comme Ruîfch Ta dcmontré, étant enilé &l teiuiu par la ma- 
tière de la gonorrhée, toute la verge doit fc courber infc. 
rieiirement en forme d'arc, parce que ces corps fongueux qui 
font flasques & relâchés, ne font pas capables de réfirter à une 
diftenfîon fi conlîJcrable. Ce venin faifanc toujours de nou- 
veaux progrès, & s'infinuant de plus en plus dans les vais- 
feaux fanguins de cette partie, e(l-il furprenant qu'une (impie 
gonorrhée dégénère en Vérole? Et Sydenham D*a-t*il pas eu 
faifon de condamner en geneial toute forte d*inie£lîons dans 
ime ville ob les aflringens les plus âcies font fi fort en ufage? 
Lorsqu'un homme fk porte bien, il fort à peine de l'uiethre 
pendant on mois dix goûtes de cette humeur gluanre donc 
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la nature fait quelquefois couler en un feul jour deux, trois 
ou quatre dragines pour fervir de véhicule au venin Vénérien, 
& le chaHer du corps. Si la nature ne faifoic bien plus que 
k Médecin, par quel art pourroit-tl faire Ibrtircet atôme vi- 
raient (Ton ttl labyrinthe? Toute la lageflè confifle donc à 
It fnbre pas ï pas. En t£(èt fi dans une onoe de cette ma- 
tière; il y a par exemple un demi grain de virus, il fuit quMl 
en fort d'autant plus, qu'elle coule plus abondamment. 
QpeDe eft donc l'râdaos du Charlatan qui s'oppoiê évidem- 
ment ï tout ce que la nature a préparé pour challcr le venin? 
Tout homme qui Te vante d*avoir un fecret pour lagonorrhcc 
c(l on inipoÛenr. Cependant un iUalIre Ecrivain Anglois 
a fait imprimer un Traité de la gonorrhée en Anglots & en 
Latin, pour faire connoître à toute la terre qu'il avoit une 
injeékiott qui guèriffoit radicalement ce mal dans Ton corn* 
mcncement Plût à Dieu que ce fecret me fût connu, pour 
avoir le plaifîr de le publier! Mais cxifte-t'il en effet, & le té- 
moignage de cet Auteur fuflit-il pour le prouver? M Bocr- 
rhaave nous a dit avoir vû plufieurs perfonnes qu'il avoit 
traitées, & qui n'ëtoient pas tout à fait î»uéries. 11 lui a écrit 
plufieurs Lettres pour le prier de rendre fon fecret public; k 
CoBumeluia répondu ce qu'on lit dans ion traité p. 85- tjuc 
fon injeâion étoit trop e/îicacc pour être communiquée à des 
hommes aufTi pétuians, &:c. plaifante raifon! on a cherché en 
vain ce remède dans l'antimoine, le Mercure, &Ck 

Si les inje6)ions font utiles, ce font celles qui font don- 
C8S> amies des ner6, & dont on fo iêrt au commencement 

de 
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de la Goîiorrhée: Par exemple, prenez de l'Faude rofes & <îe 
furcau deux onces de chaque, d'.ilocs trois gmins, de mieJ 
deux dragmes. Cette in)ci:tion n eil aucunement dangcrcule, 
pourvû gu'on ne la poolfe pas avec impécuonté; au contrai» 
le, die eè trb^àlataire, paisqu*dl« relâche les vaifleaujc, &. ac> 
tiie par coniSqoent la madère m dehois. 

Il cÛ une méthode particulière de guérir la Gonorrhé, 
& dont M B. paroît grand Paicil'an; je parle de l'ufage des 
purgatif-^ hwiragogues. Les humeurs vis(jiiciites changées ea 
eau par la vertu de ces remèdes, coulent dans les intellins 
par les oriBces des vaidèaux meferaiques. L'expérience prouve 
qu'ils agiffent fur Tarethre, & déterminent vers ce canal une 
partie des huments converties en eau; cette méthode eft donc 
conforme au deflêin de la natoce. Lorsqu'il entre le ploa 
petit corps étrange dans l*<nl, qne lâit-elle pour sTen dé&vier» 
elle y donne ane plus giande qoantité de hnnes» qui nuh 
nenc de ce que la glande laccnnalei irritée par ce oof|is, eft 
foccée de (e contraâer pins iôuvent; par-iàceoocps étfâiigo 
eft noyé dus Teau qu'il attire, & fort enfin avec eile. Ad- 
miieK combien elle eft uniforme dans fes opérations: onoib» 
ferve en effit la même chofe dans la gonorrhêe. Cette pat- 
tîcate veneneufe d'une petiteffe imperceptible, qui conftitue 
ce genre de mal, ayant ane fois entré dans le canal de l'ote- 
thfe, y caoiê d'abord une irritation comme dans l'œil , fie en 
confêqoence de cela, la nature envoie au fecours de la partie 
une grande quantité de matière, avec laquelle (culc le venin 
doit focdr par la même porte, par laquelle il cft eotcé» De 

Hh ottcc 
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cette rcficxion, il fuit clairement, que la meilleure méthode, 
eft celle qui fait couler le plus abondamment. Suivant M. 
B . . . . il faudroit donc purger ces malades avec des purgatifs 
hidragogucs, en grande dofe, 6c aufTî foovcnt qu ils ppurroient 
le fupporter, jusques à ce que la matière de h gonorrhéeeât 
une confillance, & une couleur louable. J'adoptai entière- 
ment ce fyftême dans la première édition de cet Ouvrage; 
je l'adoptai .même dans la pratique; jedonnois pour médeci- 
ne aux jeunes gens robuftes 15. grains de racine de Jalap 
avec autant de Diagrede & de Mercure doux: les uns le plai- 
gnoient que je les purgeois trop, ^< trop fouvent, & que cela 
les épuiibit: dans d'autres, rmflammnrion, loin de diminuett 
augmentoit quelquefois: de forte, (juVntin jc ne confcillerai 

. jamais à perlannc d avoir tant de con'i-incc dans cette mé- 
thode, quelque poids que lui donne Tantorité refpc£lable de 
notre illullrc Auteur; On peut cependant fc fervir d'hvdra- 
gogues dans le bcfoin, c'cil • à - dire, quand il faut purger; 

• mais en plus petite dofe, & de plus loin à loin. E ncore 
fâut-il éiic bien fût, que les fymptômes du mal fout beaucoup 
calmes, autrement les purgatifs doux, comme la Calfe, ou la 
Manne, dans du petit hlc^méncenc hpt^&fençe; 8c et n*eft 
que dans Ics tcmpêtunens difficiles à émouvoir qall cft per- 
mis de les aigoilÎBr d'une petite dofe hydragogue: ces remé- 
dies Arcs, conviennent encore moins en été qu'en hyver, bkn 
moîos dans les pays chtads qoc dans les cUmats tempérés; 
la cbàlenr de Tair qa*on lefpice SaBt lèole en. quelque fonc 
fomr divifer & atténuer les homênisi & 6lt par cooTéqueni 
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l'office des hydragogues; en ce cas les remèdes adonciflTans 
Se rafraichifTans font les plus Ikî ataircs, comme on I cjprûuve 
daiis les gonorrhécs fîniples & bénignes. 

Parlons plus clairement, Se difons ingénuemcnt nôtre 
avis, en faveur de ceux qui voudroienc pouvoir Ce pafler du 
fccours d'autmi, comme cela feroit facile à bien dts gens da 
monde, qui ont quelques idées de l'art:, & non point un mal 
fort compliqué. Je dis donc, 1°. qu*il faut les faire laigner 
auffi-tôc que la gonorrhée s'eft déclarée; (1 le membre eft en- 
flammé; lî Ton pille avec beaucoup de douleur; Se feulement 
goutrc à goutte; i\ l'on fouîfrc dans 1 erc^lion, &c. & fui van t 
les dcgrcs de cette inflammatiouj la faignée doit être pru- 
demment réitérée. 2°. Il faut prendre pour boiflbn ordinaire, 
une ptifanne adouciflânte, & rafraîchiflàntc, faite avec les ra- 
cines de chicorée faavage, d*ozeille, de nénuphar, d'alchea,&c> 
& les feuilles de psuie^lre, d'aigremoine, de iaitaë» Sec. ea 
ajoocmt fiir chagoe Uvn de d4co6Hon, laa gn» onim éaah 
gros de criM mtncfsU ou de oicve pmSik j». Onie tntt 
k venoe Mne par des hvoiwns fiîts de là natal» pdàùas 
ëgtàEèt de quelques patpàà doux* i^ils ne feût neo ftok 
4«H Si l'inllainiiiation eft confidetable» on dote piéfecer à b 
pSùÀat les émnlfions 6ites des 4 gniides fêmenoes Mdu$ 
avec le Nitce, Se TEan, ou le Qncop de Nymphéa; 00 penc 
mâme y ajouter le iblr» one demie once de fytop de Oibco- 
de» ou tout autre naccocîquG^ s^il eft n£ceflure de dernier plus 
de calme à toute la machine qui a pechë. 11 arrive fou- 
vent qne ces émnlfioas^ on même la ptî6nne la&aicfaiffinta^: 

Hh a don 
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donc noos avons parlé, refimdUflc^tMiliA^ Ar&t^ae Tdb» 
mac: en ce cas il àudrz .biea avoic mctmm à l'an eMBam- 
ne tout fimplenwiit^.oii «a pedt bk; wee^ IsNta. fxnni, 
qu&i'ai guéri plate» OiandepifTes, legeies.à k. vericé, «roc 
fenl itmede;' Je vegin» d*4iUeoi$ dnot tnen. obfervé. 
6«*. Le& Topiques font fins ooooedic d'an bon n^e^ & il eft 
ftdle d*<n nfer: on p«K donc & baigner le nuon pendant 
«ne dunie heure le membse Tuil dans dn lait tiède» ob.dans 
de nsan ds Surean, atee du Nine & dn Miel; ce qui lé fiit 
commodÉmait ï la idle, même en tt&nt cata{ilasme 
émoUient Décommandé par M. B. . . . . eft «cdlcnti mais 
paorni bien des nécelliccux , à qui je Tai proporé, je n*en ai 
pas trouvé un féal qui voolût s'y aiTujettir. 7^. UEau de 
Rabel» eft d*an. qfage iàtiiliii%en^ce qu'elle fait couler, on 
en mer, 4 ou, s gouttes, dans une pinte d'eau ou>de gàfânne» 
81^ Enfin' l^eilbmel eft peut-être moins ce qu'on- prend, que 
os qu'ont ne prend, point: Je parle ici du régime eonvenablc,- 
6tts^ lequel» ii> n'y a point de guirifon à eTpeier; or ce régime 
conHfte à ne jamais boire de vin , à (0- tenio en repos» & à 
n'u^ que d alimens doux fans Tel, qai en procurent à ce mau- 
dit fcrpent» qui fie fuccomber la première fcmn^e. 9*". Lors- 
que l'inflimmarion eft dillipée, qu'on a été purgé plufîeuts 
fois af propos, que les urine*; coulent fans douleur, & que h 
matière morhifique paroît plus épailie, plus douce, plus blan- 
che, le bue du Médecin ert de détergcr les ulcères intenses, 
& de les confolider enfuite. C'eft ce que 1 011 hiic, cii prenant 
pendant 5 jouss. de fuite, un^ demi^gtos de tecebentine 

feule 
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feule, ou avec aucanc de niharbe en poudre; enfin qoanJ la 
Jiiaticre cft parfêirement belle Ôc faine, on peut avoir recours 
aux allringens: tels font le corail rouge prcparé, le fafran de 
Mars aftringcnt, la pierre hématite, le Qng dragon» le cachoo, 
dont Jri (lofe cfl: depuis 10. grains, jusques à ao. Ort en" peut 
faire dis bols avec Ja Confen'C de rofe rouge, ou le fyrop de 
Coing, & oa en doit prendre de deux jours l'un, jusqu à ce 
que récoulemcnt sût ce(Ui ce qui ne pafîe çruércs ordinaire- 
ment l'efpace de 15 joursi On boit par dedbs chaque bol» 
un verre d'infuHon de feuilles de Menthe, ou 2 ua 5 cueiUo- 
d'eau diftillcc de Menthe. 

J'avoûe qu'il eft de gonorrhécs incurables, comme on 
l'a remarqué il y a long-tcms. Dans ceux dont toute la vie 
n'a été qu'un tiflii de malheurs Vénériens, il reftc enfin un 
petit ccoulciiient éternel, qui vient de la dilatation de vais- 
feaux paralitiques> ausquels il e(l impo(Tible de rendre leur 
étar> leur ton, 00 Icbiritllbrt UstQitl; mais ce flux n'eft pas 
plu5 à craindre, ipe. fi tfpite un CatlîaiM' fbsi long» la^mcm^ 
brnie picoititre de' SehiMjitfer, feparoit pins <krmiioofîi6ip'ai^ 
paravant On pem fe marier avee cet éconlenteat; Ims cnin- 
die de fouiller le Ht nuptid; il n'a rien-de vîmleni^ mais wfli 
il rend le membre mol: Téiedion ne ùk qu'avec peine. Se 
ne dure goeres; ce qui prodoit enfin nne eipece d^mpots^ 
foice. Voyez M. Adruc» liv. 3. ch. 4. art 3. 8c 1. 4. ch. la 
vois y trouverez les meiUeois remèdes qa'on puifie fiûce dan» 
ces ttififis cxcc^nités. 
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Dans le fécond Période de la gonorrhée ordiîuirc, c'eft-à-dire, 
lorsque les lymptômes ont commencé à le calmer, on fe fert 
aujourd'hui de Frictions mcrcuridlcs, qu'on tait au pcrinéc, 
aux parties génitales, au derrière, aux aines, dans l'homme; 
& dans les femmes, au périnée, au telles, aux lèvres de k fcnce, 
OU dans la volve même» Ces friâions fe font devant le feu, 
de } oa de 4 joon «q 4 Joanit avec feulement une oa deux 
dngmes d'oogncots nne plos grande dpfe, ou des fiââkNis 
pins fréquentes pourraient 6iie (âliver. Que iî cepcndanc 
on étok menacé de iaUvacion« fl fandicoît fa détoomer pic 
quelque purgatif dom^ cnlmt»[dîinimier h qnamiiÊ d'onguent, 
on augmenter ffnteivBlle des inâtons; s*il ûît fioid, le Ma- 
lade doit gafder la chambre pendant tout le tems qo'on k 
frote; ce qui va environ à an mois: En même tcms, on ne 
doit pas négliger l'ufagc de tout ce qui peut délayer le fang, 
l'adoucir^ 6c detcrgcr les ulcères vénériens: enfin fi par quel- 
que excès, ou imprudence, Tinflamniation revient, & l'écoule- 
ment s'arrête, il faut laiîfer ces friftions, pour recommencer 
tout ce qu'on a déjà fait dans le premier Période: Tout ce 
qui a été dit jusqu'ici, touchant la Gonorcfaée des hommes, 
peut & doit être Rappliqué à celles des femmes: il fufTit d'y 
infiiter plus fortement ou plus long-^cems; paice qu'en cifet, 
dlés font bien plus difficiles à guérir. 

CHA- 
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CHAPITRE Vlll 

J'AI dk diu» mes Lettres fur l'art de confcrver la fanté, 
que les moyens de fe maintenir dans Tétat iàîn, fonr^ pour 
la plûpart, au pouvoir de tons les hommes» qu'ils ne conn- 
ftent presque qu'îi fçavoir prendre & s'abdenir. Il n*eft (ans 
doute point de cas ou cette vérité foît plus évidente qu'en 
celui-ci; car il n'y a qu'à sabjlenir» pour prévenir le mal à 
coup fur; mais enfin comme la nature humaine cft necclTai- 
rement foible, & qu'on ne peut gueres rcfifter à fon tempc- 
nuuent, il ne s'agit point ici d'éviter ce mal par une privation 
▼ertacufe, mais par des remèdes qui en garantiflcnt, foit qu'on 
lc5 mette en ulagc avant, pendant, ou après le coït. Je croi- 
rai uavoir rien fait: pour vous, dit Fallope % dans fon traité» 
de Morbo G. ch. gp. fi je ne vous apprcns i'art de voir impunè» 
ment uqe belle femme gâtée; & à ce fujet, pour donner des 
preuves de Ik bonne vofaoté^ ff recommande bkn des teme* 
des, qu'il dit avoirmis ï, t*^pf«iive fur oenc mille hommes^ 
6ns qu*sucun, (il en prend Dîen pour tânom,) ait été in(è- 
€té. Toute h précaution confille. félon lot, à tremper le 
membre viiil dans quelques décodions vulnanices, ailringen- 
ces» de Gayac^ ou de Meicoïc Agadius, ibo commentateur, 
ptopofe ces mêmes remèdes comme exceUens aux deux ibxes, 
poorvû qu'on les applique aux parties qui les conilituent$ Bc 

ceb 

* Âiinic, ih 3. ek, 2./. igi. 1^ 114. 



ft4!f D£S MALADIES 

cela après le conM véneiien: il looe de plus li femigatton 
mercarieUe , qu'il vent ^ii'on éèiermine à ces parties. Par 
ces confeils, les débauchés ont long-tems cm poavoir Tâcre 

impunément, • ■ • 

M«î$ pour bi«n difeoter la qaeflion dont il s'agît; vo- 
yons s'il eft réellement des moyens . de fe gtrancir da virus 
vénérien» en $*expo&nt à la cootagioiii & fuppo(e qu*il en 
(bit, s'il eft pçrmîs à no honnête Mèdectn de les publier. 
Qoaiyt «q premier point» je ne crois pes qu'il y «t déTemej 
des pfQ(^ylaâiqiies fars contre le mal Vénérien. Les inje^ 
^ons de Charles Mufittn, & deGuilIaumeCockburnc, n*ont 
pertainement pas plus de vertu, que les ancivéneriens de Fal- 
^pe & de foti commentateur i & (i l'on me demande ici ce 
que je penfc de cette guaine du membre ^miliere aux liber- 
tin$t Se que les Anglois. nomment Cordum: je répons qu'il 
n'y a pas d'apparence que ce toit un rempart bien aHuré; 
car enfin neft-cc pas une peau de la dermcrc doHc.irefTe? fcs 
pores dilatés pjr le hotcnicnt, ne peuvent-ils pas abforbcr le 
venin? Ton tillu ne peut -il s'écattec ou fe rompre dans U 
violence du combat? 

lîli rr,h::r at tripîix 
Qrcd ptâus trat, qui fragiitm trnci 
Ctmmijh fttago mttm, 

dît Horace; il en faut tout autant, dit .\1 Artruc, autour du 
membre \ iril, pour qu'il puillc s'aniulcr lans ie perdte. Ceux 
qui loat fur la mer, ajoute - t'il , ne font féparcs de h mon 
que par une planche, courent risque de périr. & périHênt 

Ibovent 
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ibaveot ta cfe; de même ceiiz ofent combatm dam 
k dtttnp de Venus, n*étam annés ^e d'un «nffi ibible boa* 
ditf, commcctent m fflipmdeno^ dont ib méritent d*étfe 

Qgoiqn*îl en ùm, il fiot avolier quil y a un grand nom» 
bfc d*eKpériences, qui âvorifent fu^e da Qiuhmg tel qui 
ne pouvoît aller dans un mauvais lieib fans gagner de «ij^ ^ 
y va tniptinémenc depuis bien des annéeei qn*il Te fert de cette 
fine enveloppe; die iên d'ailleurs à ménager les fonmcs & 
les Hlles. & par confequent eft utile aux gens à bonne for- 
tune, qnc le plaifîr emporta trop brutalement, quoique fort 
émouilc par cette petite cloifon. A Dieu ne plaîfe, qœ tou- 
tes ces chofes puflènt tavorifer le iibeninage ! A n coq^tane 
quand les exemples de tant d'honimcs, & même de Seigneurs, 
qui privés d*enfans, vieux avant la vieilielFe, Ibnt contraints 
de traîner feuls une vie trifte & languiffante, ne fufHroient par 
pour dépouiller le vice de fcs attraits (eduifans, la peinture 
feule des hoiicurs de ce mal aflkux, n'eft-elle pas allez cffi-a- 
yante, pour ne faire trouver de charmes que dans la fagefTe? 
Et puisqa'enfio }*mventioa dont H s*agit> n'eft poinr abfolu- 
ment lAfe, & qo'elle diminue beancoup la voluptés qui réHde 
dans le conta£l intime des parties, ne vaodroît-il pas mieux 
vivrb chaftemeot, on do moins n^iiêr que d*an oommetce 
&itt & permis, qoe de it mettre de gayeté de cœur enpfoye 
aux plos vives inqniétodes, & amc remords les ph» coi&is? 
On ne les prévient pas toujours; en & hvant après le cdEt,(tir> 
tout, fi l^ëieaionadéjaceâL * 

Tî Pon^ 
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Pour ce qui rcgtrde IeileGond|pof nt de la qaedioii propo- 
^ fuppofé qu*a yfcâc dfls mnedcs prophyUaiqaes lûo, 
contre le nul Vénérien, je dis avec Al Afiruc, que noa^èo* 
Icnient il fcrotc permis de ks publier, mais même qo*on y 
,&XQk ob%4 en cbnicience, on par principes de Rd^ont 
car par-là tant de Nourrices, qui allaitent des enfans gâtés, 
tant d'enfans qui font infeâés par leur Nourrice, tant de fem- 
me? par lenrs maris, pourroient fe préfenrer de la contagion; 

par conféqucnt, dès- lors qu'on accordera que ces fortes de 
remèdes feroient l'ort à fouhnircr, pourquoi les Médecins qui 
les indiqueroienr, feroient-ils refponrabies de l'abus qu'on en 
pourroit fjîre? D'ailleurs par la même rnifon qu'on tairoit 
ks médicamens prophylafViqiics , il faudroit aufli fupprimer 
les thérjpcutiques; car enfin il ell confbnt, que tons les jeu* 
lies gens Icroiwiu plus fages, sil n'y avoic point de remède au 
mal Vénérien; nj.iii t^ue dis-jc! ils s'abandonneroient peut' 
ctrc à des crimes mille fois plus affreux. 



CHAPITRE IX^ 

Dis Ferrués vénériennes, dm Fbymo^s^ & dm 

fntêphym^fis* 

¥ Tn i\ rnj)[6nK' da irj.il \ ciicrien affez ffujucnc, tSc qin crt: 
^ commun au deux k.xcs, e cil ce qu'on nomme verrues 
vcnericmics, donc je vais expliquer 1 origine. 

Notre 
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Notre corps eft extérieurement couvert de Tépidermc, 
qui cft une membrane on pellicule très • fine» Se cependant 
ttès-lblide^ làns - aucuns vaiflêaux découverts j[usqu'à préienc 
Nous n*avoQS pas une idée fi daire de ta peau, elle eft jDom» 
polëe de trois choies diffeiences fi intimement unies* que les 
Anacomilles les décrivent toutes trois en&mble, & ne leur 
donnent qu'un fêul nom. Outre le corps réticulaire,|£c des 
vaiiTeaux de tous genres, on trouve une couche de petits nerfe, 
d*oîi part un nombre prodigieux de papilles « dont Malpighi 
a démontré l'cxirtcnce par tour le corps. Après avoir înje- 
S.C avec fuccl's une paicic dénuce de Ja peau, on ne voit avec 
i7n microfcope que de petits vailfeaux remplis de cirej ceqoL 
feroit douter de l'exiiknce de ces papilles, lî on ne fçavoit 
que dans tout le corps, il n'eft point de necf, qui n'ait une 
guaine vafculeufc, & que ces petits vaifîeaux font ceux qui en- 
vironnent cliaque papille, & que Raylch i iiije/t js le premier. 

D'ailleurs on les voit clairenv;nt fans microlcope, lors- 
qu'aprcs avoir rempli de cire toutes les artères fubcutanées, 
on laiflc la partie inje£\ée dans de l'eau tiède, ou mcnic dans 
un lieu humide, pendant quelques jours, alors l'cpidernie qui 
cG.Timcnce à fe putréfier, fc fcpare & lailTc voir fenfiblement 
le raifeau de Malpighi, & les papilles mêmes dans les lieux 
oïl ce raifeau n'ell point Cette obfervatîon de Ruyich fait 
comprendre, pourquoi il fiirme des verrues, & môme des 
diancres honibles aux lèvres» lorsque les petites fibrilles de 
l*Epithèlion font déchirées: mais pour fi>rmer ces tubercules» 
dans les lieux couverts de la peau proprement dite^ il ne fiiffit 

li a pas 
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pas que répidernic foit ronipiie le rakeau de Malpighi rcticn- 
les papilles, qui ne peuvent s'élever, que lorsqu^il eft dilaté 
CMi rompUj au Uen que dans les lieux qui ne font revêeusque 
de P^idemie, par quelque canfe que cette -fine fnenbnne 
fiNC 'CBCQCÎée» dles diletentp & (bcnicui dos caKrojflînoeft 
eonfidérables te émgkcolkt, Ceft ainit qœ b iubflance 
corticale do cerveau s^éleve par l'aSion des Carotides; & ptSSè 
par le tfon da trépan^ loisqQ*im Chirui]gien a en llntptiidenee 
de conper Penveloppe qui la recencfit: cette comparaifim' 
doime une vraie idée de la formation , & de raccioiflcmem; 
des vetniës. La de(ka6^ion de la membrane qui les retient»^ 
cft knc ptCRiIère caufe. La deuxième, cft l'ëladicîté des pe- 
tits vaiflèaux de la Papille. Ce qui produit fouvent ces for- 
tes de tubercules, c*cft cette enveloppe vafculeufc du petit nerf 
fenfirif; mais lorsqu'il y n dn venin vénérien, cette particule 
nerveufe s'élève, 8c caufe une douleur rrè'^-vive, fur-tout dans 
les lieux deiuKs de la peau, tck que le giandj les lèvres, les 
grandes lèvres, le vagin, &c. 

Pour ce qui regarde h cure de ce mal, elle e(l interne, 
ou externe. Lorsqu'il cil con liant que le Malade a la Vérole, 
quoique cachée encore dans ]j m^lTc du fang, il n'y a pas de 
meilleurs remèdes, que les granJ"^, mais fi le virus n'a pas 
encore pafle le fiége du mal, il fu/hra de faire de légères fri- 
ôions, comme nous 1 avons dit, en parlant de la gonorrhce, 
& le dirons dans le Chapitre fuivant; ou Ton pourra inté- 
rieurement prendre des préparacioos n^ercorielles» jusqu a par- 
faite gaérilba 

' ' • Quant 
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QF™^ ^ ^^^^ externe des verrues, on les tenoit autres 
fois liées, jusqu'à ce qu'elles fuffcnt deflcchces & tombaflènt; 
mais par cerrc méthode, on ne dcradnoit point le mal li 
vaut donc mieux prendre l'excroiffance, avec l'extrémité des 
doigts de la main gauche, la couper bien près de la peau, 69 
cnfuire cicacrifer le petit ulccrc qui refte, pourvû qu'il ne fe 
trouve aucun caliis a la bazcj autrement on emporte ce cal 
par la foppciration, ou par on cauAique, auparavant que de i€* 
fermer la pl^e* Ctertc 'méchode eft ezceHente, quand les 
pocream font longs, dm & calleas; maïs lorsqu'ils font ni»f 
ibpeifidelB^ il ^ne venir à Tufage des canfliquei. Maïs c'efli 
kt qaH ftnt bien de la prudence; desdwnoKsafireox, de» 
hémotngMS moftdfes pcuvcnc fiiccéder àllmpriidcntùppli'f 
cadon de ces fcniédes. Apib avoir ainii emporté les porr 
leanx» les verrnfiSi on les condflomcs, on guérit le petit vU 
eèie qui fe tronvt à la base» avec do baome d'ÂrcœaSt dan» 
lequel on mék quelques gnins de précipité conga 

U fe forme quelquefois dans la cavité de l*nrétlire»'dfl8 vtr* 
cQjesï qws les Cbimcgiois prennent pour des cxctoiffiuices de 
chair, ou des caroncules (a\ En ce cas on peut ie icrvir 
trois ou quatre fois chaque jour, d'une in)e6lion tcèS-émol- 
Ikntfr n fine die ph» puiger une ou deux fois it malade, avec- 
trois ou quaot grains de torbith mtnéralt dins une dragmcr 
d<; thériaque, félon le confcil prudent de BstaceUê, qui a em-' 
ploié i« premier ce remède intérieurement. 

Un ancre (ymptôme Vénérien, dont Monfieùr Boertiaave 

H 3 ne 

(lO Voyez les Obrcrv3tinn<i dr Brunncr fur des CiMMCBfes tenftct bat 
(eioetit d«m les maladies V eucr.coiict. 
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ne parle point» & qui eit particulier aux lïommcs, efl celui 
que les Grecs nomment <p</xo<n$ & les Latins Bbalatio (a)- 
Dans cette maladie le gland eft telfemeiu: coavert du prépuce, 
qu*(Ki ne peut tiier le prépuce en arrièrei aa lieu que dans 
oeUe qu'on nomme IImim^^jç, le gland nnd cft étranglé, 
pont ainfi diie* par wie efpece d*anneau fort étroit, que le 
prépuce forme antonr de loL La païae interne da prépuce, 
n'cft revécue que d*aie membrane très-fine^ qui s*étend pco- 
d^teufement pendant le coït, s'échauf7è> prend feu, fteftim* 
médiatement appliquée au vagin de la femme; par conféquent 
elleeft direâement en butte à la malignité du venin. La rai- 
fon pour laquelle le prépuce s'enfle (i prodigicufcment dans 
ces maladies, ell la mcir.e qui fait enfler le vifagc, plus vers la 
paupière inférieure, que dans tout le rede, lorsqu'un homme 
a la petite Vérole, ou un tréllpele édématenx en cctre pnrtic; 
c'eft qu'il cft de la nature de la membrane ce liul aire de ie di- 
later, d'autant plus, qu'elle eft plus mince. Dans le paraphi- 
molis, la grande veine du prépuce étant comprimée, les hu- 
meurs qui s'dccumulcnt en cet endroit, gonflent fi extraordi- 
nairement les vèficules de cette membrane, & forment une 
tumeur fi dure, qu'un ignorant Chirurgien Ta fouvent prife, 
pour une formation de nouvelle (iibflance. y«n M. 4firm 
Mm, IIL Chap. 

(4 Voyei QtlSu Tom. %, Liv. 70. Clup. 95. 
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CHAPITRE IV. 

Des Tumturs y/»eriennês» de* TtfiUuhs^ dtt 
Voulainst V des Cbantrts, 

IL y a deux caufcs de tomeors Vénériennes qui farviennenc 
aux tefticules, 1». la rupprcHton de la gononhée» a*, la Vé- 
role encofe cachée dans le fang. Les lymptômes des tameors 
de la première efpèce font« i^. Pinfbmniadon du tefticule, 
avec une chaleur & une douleur vive, une réfoludon^ ou du 
moins une fupputatipn 6citeb an lieu que dans le (ècond cas, 
le ceilicule eft moins enflammé, & plus raremenr, la douleur 
eft plus fourde^ la chaleur moins vive, la réfblution plus lente 
& plusdïilidle; quelquefois la partie devient Ichirreuft;; mais 
dans ces deux fortes de tumeurs» Tépididyme e(l plutôt aHè- 
£ié, que les autres parties du te(ticule, & fur-tout dans la partie 
inférieure; enfin on lènt un poids dans le teAicnle, &ce mal 
eil quelquefois accompagné de/iévre. 

Il n*eft point de remèdes plus efficaces que la faignée, 
les humeâans & la diette; il faut mettre le malade, pour toute 
nourriture» aux bouillons de poulet & de veau, avec la pti- 
fïmne nitrée, dans laquelle entrent quelques plantes adoucis- 
iàntes ralhichîflàntes. On fomentera la partie avec du 
lait tiède, on y appliquera le cataplasme anodyn de mie de 
pain, OQ Ton en peut faire un autre plus émolUent avec les 
ndnes de lys & les feuilles de jusquiame, de mauve, & Thuile 
de vers terreâreSi ou de lys. Si la douleur diminué, on ufera 
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de narcodqnes en dofe convenable; enruitejndépendamraent 
des clynères par l'iiÊ^e dcsquds on tiendra toujours le ventre 
Vhn, on donheia an nnlade on purgatif doux ; alors on pourra 
veoir aux cataplasmes rèfolutifs, laits des quatre farines réfolutives; 

Apfès avoir aind didîpé rinHammatton, il y rede le plos 
Ibuvent quelque dureté, à laquelle on remédie par l'applicatioa 
d'un onguent fait de baume de foufre fucciné» ou de l'onguent 
diabocanum, ou de l*cmplàrre de cîgnc, ou de celui de mer- 
cure, (ans faire faliver, ou de celui de mucilages. Sec. Pendant 
Vufage de ces remèdes* on a loin de fc fcrvir d'un jufpcnroîr. 

Mais fi la matière tend à fuppuration, il faut nfcr de re- 
mèdes maturatifs, comme le badlicum, le vieux kvain,&c. Et 
enfin quand le pus el> prêt à Tortir, au lieu d'un cautère po- 
tentiel, qui ert un infiniment dangereux, il faut faire ouverture 
avec la lancette. On dcccrge enfuite la cavirc dcralKcs, (.juand 
tout le pus en cft fofti, en y injecbiu de i'cau d oigc, avec du 
miel rolât, on la remplit de petits morceaux de charpie trem- 
pée dans quelque digeftif anodyn; pendant que les chairs te 
régénèrent, on lave VvAchcc avec de Teao de Babnic, ou toute 
autre feinbbble, & le baume d'AfcoBns finit toute la cure. 

En cas de gangrene^tl faut finis balancer faire la cailration. 

Tout le monde fçait que les poulains,ou bubons»ibnt des 
tumeufs aux atoes; dures, douloureolês, rénîtentes,qui tendent 
lentement à fuppuration. Se qui viennent médtttement ou 
immédiatement d'un coït impur; les glandes conglobées qui 
(ont cachées dans cette partie, font le ilege de ces tumeurs, les- 
quelles ne viennent que d'une lymph| épaiflie par la contagion 

Vàic- 
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Vcneriennc Un coït impur, une gonorrhée rupprîmée, des 
chancres, la vérole invétérée, voilà Iqs caulês qui donnent liai 
à ce genre de mal. 

Voici les fymptômes qui l'acconapapicot le. Il paioit 
une petite tumeur à I*un ou à l'autre aîné, ou de part & d*autce. 

2". On y fent de la douleur. 30. On a de h peine à mar- 
cher. 40. La tumeur augmente de jour en jour. 5". On y 
fenc de la chileur. 6". Il y furvient un phlegmon, fans une 
rougeur confidérahlc à la peau. 7^ 11 y a encore d'autres 
lignes qui diftinguent le bubon Vénérien, des autres bubons, 
& èt FEmecocde; mak on peut les voir dans le Liv re de 
M. Attroc. 

Pour ce qui regarde la cure du poulain, s'it a para fan& 
dak inamfefte, c^cft on fîgne de Vérole, ainfi il fkut hardi- 
ment paflec par les graub remèdes; s*0 fe trouve avec la go- 
ikoaliée,oddesdi«icr)es,lem^ confeil e(l titile, en pratî- 
quant en même tems ce qui convient aux autres àcddens donc 
il eft accompagné. S'il furvient feul & immédiatement après 
avoir vû une femme vérolcc, il faut tâcher de le guërîrparla 
téfoltttion. D'fibord il faut donc> i«. faigner propoitioiuieUe* 
ment à l'inflammation» fans s'imaginer que le virus refiuë par-â 
'dans h maffe du fâng. 2°. Purger avec un cathaitique doux 
& atuiphîogirtique. 3^ Prefcrire des préparations mercuricl- 
les, comme la panacée, lublimée douze foi*;, l'éthiops minéral, 
dont la dofe eft depuis 15. grains jusqu'à 20; on en prend 
dans de la conlerve de rofes, matin & foir, deux fois par jour, 
ou une^fois feulement chaque •jour, ou feulement de deux jours 



S58 DES MALADIES 

run,& on coiuinuë jusqu'aux apparences de faHvGtion. Alors 
on la pruvienc par un purgatit doux, c^u'on répète, s'il ellbe- 
ioin, & Ton rufpend les leoiedes mercuriels^ jusqu'à ce que le 
calme foie touc-à-fkit reveoo. 4» On revient enfuice à la 
me méthode, qu'on pratique jusqa%ii bouc delaméroemanfttcb 
jusqu'à ce qa*enfîn le poulain (bit entiectment diilîpè. 50. On 
ne doit point négliger les topiques» comme remplâtre dfRâm, 
avec» ou &t$ metciice, ou celui de Mucilages; on peut même 
fute mieux, c^eft de fiotter le lieu aiièâé, avec un fcrup. d*oa* 
guentNapoUtaîn, tous les jours, ou de deux jours l'un, ou feule- 
ment tous les trois jours. On peut même firotter les fefiês^ 
tantôt de deux jours l'un, ou tous les trois jours, avec un de- 
mi-rros d'onguent mcrcnriel, & remédier, comme il aétédir, 
au danger de falivanon. 6". Le malade ne doit ufer qne de 
loupes, de panades, de crèmes de ris, de gelées, de bouilions de 
viande; s'il veut abfolument manger de la viande> que ce foit 
en très petite quantité; qu'il ne forte point de fon apparte- 
ment, dont la -chaleur doit être modérée, & qu'il s'abftieoae 
enfin fur-tout des femmes 8c du vin. 

Si la matière tend à fuppuration, ou i'i le Médecin & le 
Malade préfèrent cette vie, comme la plus commode, après la 
faignéc (Se h médecine, on ufera pendant tout le tems de la cure, 
de prcparations mercurielles, qui n'ayent point une vertu pur- 
gative» en moindre dofe à k vérité, & par de plus longs inter- 
valle5,que dansJaméthode préoeddite,tnais cependant en dolç» 
qui poi0è difliper le virus Vénérien; & fi on écoit menacé (k 
ftUvackni, il ^ndioitla prévenir pcudemmaityCommeoa Ta dit* 

En 
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En tnCn^e rems on appliquera au bubon des topiques, qui 
amolliflènt ia matière de la tumeur, oc la conduifeiit à fuppura- 
ration; pour cet tfkz on fera un cataplasme, avec des oignons 
cvàfs fous les cendres^ do fa?on noir> du diachilon & du ba- 
filicoQ; on y peut fàîre entrer bi ncmes â*altliea,de bryone, & 
de lys blmçsi 00, ce qui eil plus commode, on pent iimple- 
meoc nlêr des empUtics nuturatifs (impleSL 

Qpaod on cil bien fûr que la plus grande partie de la 
lhatibe ^cft changée en pus, on ouvre YMh avec un fealpel, 
on avec an cautère potentiel, leqoel ici mérite la pré(êrenc«. 
Le pus étant évacué, on remplit aufli tôc le ibnd de l'abcès* de 
charpie feche, qu'on ôte le lendemain, pour y fublKtuer un 
dîgeftif ordinaire, auquel on ajoûte la teinture de myrrhe & 
d'aloiSs^ fi la malpropceté de Tulcère l'exige; Se enfin le baume 
d*ArcGBOS finit ia cure. S'il s*ell fait des finus, il faut telle- 
ment les ouvrir, ou les dilater qu'on puiffe les guérir; & s'il 
refle des; caîlofitcs, comme il arrive presque toujours, on les 
cohfume av ec des corrofils. Si pendant la fuppuration>il s'élè- 
ve un peu de hcvre, il dut interdire les alimens au malade 
pendant quelques jours. D'ailleurs il doit être fobrc & charte^ 
^ ne point témérairement s'expofer àun air trop rude, fur-tout 
lorsqu'il ufe intérieurement de préparations mcrcurielles. 

En voilà afTer pour faire comprendre la façon de guérir 
\çs tumeurs vénériennes des teflicules & des poulains; ce que 
j'ai dit iur cette matière efl principalement tiré du Livre de M. 
Aftruc, dont la crachiétioa mérite fins doute rattendon du Pu- 
blic. Je vais faire metnion des chancres, fiiivant toujours k 
guide; apcès quoi nous paflêfons à la Vérole. 

Kka Les 



ute DES MALADIÊS 

Les chancres font de petits ulcères, fuperfîciels,peu cives, 
londs, calleux, 9U1 viennent aux parties géniuks, après on coït 
impur, & ont leur fiége dans les glandes lebacées« L'humeur 
fixoïc iHie clpècx de fffttc booiQO diiud & nmgs» ^pî 
8*oum d^boïd à k pointe^alQcs s*afi&iflè» Ile devient vkiÂ 

Poor cdroc^riiiflaininidoo, on doit^ i«. (aigner, & léitt- 
icrialâignée» iêloo le befain. 2**. Ltvcr, fomemer la pffde 
ifie^ avec da lue tiède» ou quelque décodion émolKence. 
> Ptonr difiîper la contagion, des fiiâioos légères âites avec 
roqgsent mcrcurid» on Vûkgfi mémt des prépaïadons morcn* 
iklles conviennent id& quand on voit des finies de fidivadoo» 
on la prévient par un purgatif, & pendant toot le temsde oetlft 
pote, il finit bien pceodre garde à l'air fixmL 

Lorsqo^on autapasaflèzd^icmedesniercuriels, fî lema« 
lade eA d'un tempérament gras» 00 pituiccux, il faudra loi faire 
prendre des pdfannes fudorifrques avec la (qume, la &rfep** 
teill^ le gayac, &c. afin de déHecher les petits ulcères qu'on 
caut^iieenfuite. L'inflammation, qui s'en fuir de l'application des 
caudiques, fe calme par des fon^ncations émoiiientes de iait^ 
de cren^c, &c. Si l'Escharre ne tombe pas aflez vke, on a re« 
cours au heure irais, au jaune d'oeuf, à un digeftif fimple, ou 
à l'onguent badlicum, niêlc avec de l'huile d'œufs. Ceux qui 
voudront un traite plus cteodu peuvent cookllta Moniieui 
AflracUv.llLChap.VlL 
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DES DIFFERENTES CURES DE tA P^EROLE. 

MBocrhaavc dctcrminc par des obfcrvations iticontellabies, 
« jusqu'où peut s étendre la vertu du merçurCj &Iotsqi]a 
la nature du lieu infecté rend ce rcniédc inutile, il nous en- 
fe^nc la cure de l ïurrcn, qui eft fans doute bien plus erticace. 
Le vif-argent k le bois de gjyac font les feuls remcdes qui 
a)cnt Ja vertu lic purger le corps de ce virus, Paracdfç n'en 
connoinbit point d'autre : mais l'un croupit dans les Ikux, oîi 
l'autre pénètre avec toute fon efficacité. Sans roc p^4vil09 
ici de l'autorité d'un Ecrivain aufli fincère que M. Boerlï?jlve» 
Hutten lui même en efl une preuve, qui ne peut 6cie fulpc* 
âe. Après avoir paflS en vain par tontes fortes d*épreaye8, 
il ^avib enfin d^vàr fecolin m décoéUons de ce boia^, qol 
le guériient radicalement Nom n'avons jamais plus d*emp|re 
fnr le oorps luanain, que par cette méthode. ToQtcs les 
acnei ne déiadocnc- poîne le mal qui ailcâe ks os m^nijes, 
Quelqœ tems apcis il renaît comme de& cendre. Au con* 
tiatie Tofige de ces décoctions fudorifîques fait difparoto 
pour tonjonrs la contagion la plus invétoée. Après avoir 
atténué par cet art toutes les huiles du corps, & évacué les 
anciennes humeurs, on leur en fubftitucf de nouveUcs, à l'exem- 
ple de Mcdce , qui félon la fî£lion dw, Poètes, connoifToit 
toutes les plantes falutaires & venimcnfes, h avoit î*art de ren- 
dre la Jeuneflè aux vieillards. C'eft ainfî que Htirten nous 
fait voir dans lui-même la poffibilité de cette table, que le 
Chaïuelier Bacon veut qu'on expofc fans Ceflc aux yeux des 
Médecins. Mais pour iupporter cette curei 41 Âuc ê^ç jeune 
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& robulle. Les malades doivciir obfcrvcr une diette rigon- 
reufe, s'interdire abfolumenc touLcs lortcs d'alimens, & de 
boiilôns, pour peu «qu'elles foient graHes, &. perdic entièrement 
jusqu'à la dernière goûte dhuile infêâée, de peur que la 
moindre étincelle du viras reftmt dans h mentbfàne adipeufe 
ii*exdtât bien-tôt on nouvel incendie. 

Voilà le (yAême de M. Boerhaave» qui e(l violent. Pour 
mieux réofltr, il excite les ineuis de deox fiiçons diififentes. 
B fiût aflSotr le malade dans une efpèce de tonneau étroit & 
flflez haut, pour qu'il y (bit renfermé jusqu'au col, cela s'ap- 
pelle fiire dier à l'archet; (à tête 4tant libre par oe moyen, il 
peut ailèment refpirer Fair de la chambre. On ajofte à un 
trou fiût à la bafe de cetce petite cdlole un vaiflèau de cuivre 
cilindrique de deux pouces & demi de diamètre, & de citiq 
ou iix pouces de hauteur. On le remplit d'efprit de vin re- 
êâlRé qu'on enflamme avec une mâche. La flamme fort Te- 
fpace d'un pouce audelà du bord du tonneau; ainfi le mnlnde 
eft dans un bain d'alcohol change en eau trè'î - fuhnle, fort 
pénétrante, qui ouvre les pores deh peau, .ingmciuc Li con- 
traf^ion du cœur, & excite niiiji des fueiirs fi abondairtcs, 
que le malade le plus rohulk pcriroit, fi elles étoient coiui- 
nviéç^ deux heur^ feulLiiicnt. Il faut remaïquer que l'ouver- 
ture du vailTeau cilindriqnc ne doit pas être trop grande. Sii 
par exemple, elle avoit trois pouces de largeur, comme l'alco- 
hol brûle en raifon quarrée de fa furface, le corps ne pour- 
roit fuppoitcr une telle flamme. Ce tuyau doit être G bien 
appuyé, qu'il ne pulHè tomber: fiuiscetteprécaution le malade 
feroic en danger dei^^etdre ht vie,commeonravûàÂmfterdam. 

Lor^ 
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Lorsque les fueurs ont ctc alTcz abondantes, (ce quou 
connoîr, lorsque le pouls des carotides commence à devenit 
foible & languiilantO il faut le tranfportec dans an lit bjea 
bal&né^ & le bien couvrir, afin qo^il y (ôë encore autant de 
tems que fes forces le permettront; car on ne peut guéres 
déterminer au jode Mpacc de tems qu'on doit âiie fner les 
malades. Je trouve cette première iiUthode incommode^ en 
ce <)u*ûn eft obligé de paflêr de l'archet dans le lit, & par 
conflh)uent de s*expolêr à Vm ftoidi ce qu'on n*a point à 
aaiodce dans la feconde méthode que }e vais décrire. 

Le malade étant couché dans on Ut, on tient les couvet* 
tares élevées de deflhs fon corps par le mi^en d'one daye; 
•c'en une machine âîte d'ofier for laquelle on met un tnyan 
qui Te termine dans un enronnoir, dans lequel eft contenu un 
vai(reau de cuivre, femblable à celui dont on fe fert dans la 
méthode précédente; lorsqu'on a enflammé Talcohol dont il 
«ft rempli, on bouche l'entonnoir. La vapeur qui pafTe fous 
cette daye, excite la fueur comme auparavant. On doit avoir 
foin de couvrir le malade de hardcs jusqu'au col, & faire en- 
forte que fa tete ne loit [)oiiu expoftk à cette vapeur. Lors- 
qu'il a fué proporrioncllcnient à fes forces, on ôte cette ma« 
chine, kS: on clluic le malade p.ir tout le corps, afin que la 
première fois les Tueurs coulent aifément, *Sc que la tran(pira- 
^tion ne foit pdnt empêchée; Le reiie de la cure e(^ Ci clai- 
rement dâaUlédans la Préâoe de TAphrodifiacus, qu'il n'a 
bdbîn d'anom conmeotaire. Je me contenteiai de vous faire 
femarquer (èulement que cfeA avec ndfoii que M. Boeihaa^ 
cuftnnt le malade dans une chambic te chaude, En eflec 
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tous les pores da corps étant ouverts par la chaleur, le venin 
s'exhale plus facilement, comme on le Qait par l'exemple de 
ceux qui après avoir tenté inurilemcnt toutes fortes de remè- 
des dans un païs froid, font contraints de palier dans un Qi- 
mac plus chaud, où ils font aifément guéris par les mêmes 
remèdes. C'ed pourquoi il y a des Médecins qui allument 
des fimmeanx dans ks lieux oil Ton tnke ces malades: cca 
lieux D*oiit point de diéminÊe, de penr que les iropreffions 
d*iin air tiop touveot renoovelU, ne retardaflênt la caiatioa. 
Ceox qai fiàànt Ûliver lears malades les expofent à on ak 
libfv» & qaî n*6ft point écheoffé, (bnt dans une éneor évidente. 
L*air de la chambce doit âtre pcesqa'anfli chaod, qoe le corps 
homain. Dotant l*him il jdoit avoir une chaleor d^eovnoa 
60. dêgrés, & 70* durant l'été. 

M Aftroc n*e(l pas ^aticotd avec M. Boerhaave (bt ta 
vertu 4u gayac,ni do mercore, comme on peut k voir dans 
fon Ouvrage, j^;. i43i 145^ '4^ & dans la Réponfe qwfai 
en Phooneor de faire à cefçavant Médecin, pap. 132, 133* 
de mon Traité do Vertige. Rien ne fait plus de tort à la 
Médecine que cttte contradiâion qui fe trouve entre les plus 
câebres Médecins. L'homme du monde le plus fincëre & 
de la meilleure foi efl M Boerbaave, c'cil une réputation qu'il 
s'cft aufîi jugement acquilc, que celle d'un des pins fçavartS 
hommc'î de l'Hurope. Or les épreuves que Hutren a taites 
fur I ni mcme. M, Boerhaave dit les avoir faites avec fuccès 
fur pluiieiiis perfonnes qui ctoient dans le même cas que ce 
Gentilhomme, & M. Aftruc qui ne préfère en zucum cas le 

gayac 
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gayac au mercure, interprète en là àveat des âicSiqiielapo? 
liteflè ne lui permet pas de nier. 

Mais fans perdre plus de tems à cette difpute^ je paflè à 
ramie méthode de guérir ce mal, par les friâions mercancl* 
les. Voici comment fe prépare ronguent,don( on fe lot pooc 
cela. On prend de bon mefoire* qu'on bcoye avecnneru/H" 
fnntc quantité de térébenthine* jiisi|a*à ce que le tout ne for< 
me ph^ qu'une poudre brune, ou noire. Mêlez arec cette 
poudre parties cgaks d'axonge fraîche, jusqu'à ce qu'elle foit 
réduire en i\ petits arômes, qu'on ne puiiîc les appercevoir, 
même avec le microfcope. On peut mettre plus ou moins 
d'axonge, félon qu'on veut que l'onguent ait plus ou moins 
de vertu. La dofe de cet onguent pour chaque fvi^ïion, eft 
au moins de deux dragmes. On fait trois friîlions en 5 jours; 
la première, depuis les pieds, jusqu'au gras de la jambes l'au- 
tre, depuis le gras de la jambe, jusqu'à la moitié de la cuillê. 
& la ttoifiéme enfin, depnis la motloé de la cniiTe, jusqu'au* 
ddi des Mn, (ok le madn, avant qoe d*a?olr wangk 00 U 
foîr, après; la dîgeflion; le malade dok être aflis» on debout 
devant bon fea» pendant qu'on le ftotte: il pcendcnihite fes 
linges otdinalfes, & va fe coacher dans on Ut faaiGo4^ oii il 
itfte une 00 deux heurts. La âlhation paraît rarement 
• avant la troifiéme frîéUon. Qpdquefbis on eft obligé d'en 
faire quatre, & même cinq; la quatrième, depuis les feffes & 
les lombes, le long du dos jusqu'au col; & lactnqoiénie^liir 
les deux bras, depuis l'épaule jasqa'an poignet ToOKS CCI 
âiâioos k font, de deux jouis lira. 

LI VoqIm- 
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* Voulez vous d'autres fignes de la falivation prochaine? 
les dents iortent de leurs alvéoles; les lèvres» les gencivcSr 
le palais, la luette, le larinx, le pharinx, les jou^, & tout le 
vifage s'enflent avec douleur «Se devient lort rouge; la kngue 
cft i»rodigieufement enflée, & parok comme rongée à Tes par* 
tics htéfalcs, qnî finit alors fort lênfibles; Le inab<k feroic 
infibqué, s*U n^avoit foin de k gargarifer la tNMche^ avec des 
fBitwdçs coiamMss. La douleur s'augmente quelquefoil 
ÎDSi|ii'ir un td j»oine, qn^ôo eA contraint d*avoir lecoois à. 
l^topium pour a calmer, ioisqa'on a employé inutilement 
toutes fortes de remèdes pour réfoudee caa inflammadona» 
La fiilivacion fuit de pfès ce» cruels fympcâmes. La bouche 
€ft loondèe de toutes parts d'une abondance emoidinaîi» 
dliumflQfi; qui Torrent d'eHet-mâmes; ceux qui croyent que 
I» fîiliyation n'eil que l'évacuation de la falive fcuk itdo&éf^ 
font dans une erreur manifede ; toutes les humeurs corrom* 
puës s'évacuent à la fois fous la forme d'ane fabftance, que 
l'aé^ion du mercure a rendue afTez fluide, pour s 6chaper par 
les pïus petits vaiiltaux. Mais pourquoi le mercure aiîèéle- 
t*il, pour aaili dire, de faire fon cflTet dans la bouche^ Efl-ce 
parce que la lymphe & la ialive ie fépaient principalement 
dans^ cette partie, & que le mercure n'agit que fur ces hu- 
mean^. Non fana douce: presque tontes les huroeu» du 
oorp9 iont atténuées & divines par Taâion de ce foifile^ Il 
y«a plus d*appareneer^ comme la boudhc ell dénuée de la 
peau piopvnnent dne^ elle s'enflamme aifémeot» k que Tirri» 
tation doulooceufe de cette partie atciic^ sTÏ m*eft pemiiide 

m*eqpch 



Digitized by Google 



VENERIENNES. 



m*exprinier ainfi, les humeurs deueniMîs flaidfis. Viffez êlU 
Liv. IL Oiof. FIILpag. 

Ce fluxn'eft pas toujours le même; quciqucfois il s^eti 
évacué 3 & quelquefois 4 livres dans un jour: par Gonfcquent 
fi la falivation dure 30 jours, il peut s'évacuer jusqu'à 120. liv. 
d'humeurs, fans parler de l'urine, qui ell d'autant plus abon- 
dante pend;int le traitement, que les Celles font presque tou- 
jours fupprimées. Supputez à prefent avec Kcil, la proportion 
qui fe trouve entre les fluides & les folides du corps« & jugée 
il le malade entièrement exténué, n'aiicoit pas enfio perdu U 
yie, iàns les nouveaux fucs qu'on « MêSiaéivaL anciens. 

Si la falivation dimino^f trop v3ce, c*«(l-à-dke, avant que 
tous les (ymptôuies ayent dHpara* il Ant «éiiigeiMieut mettre 
en ufage tous les moyens qui peuvent TeMCker; & fi elle cft 
trop abondsnte> Il finit la icmcnve dflM ks bornes ^ae M. 
Ailrac preTcf it, Uik JV. Cb^ nn m- 45^' & finit ^ibfavar 
It régime Wil nous veooninuaide ta même cadroîc 

VoUiT en pea de mots le cme de 'la Vtrok per Is fifli- 
vatkmmffcnrieUe} mais rexpémoe prouve qtfon ne dén- 
cine pas moins ce vilain maU-en démraanc la iàfimioa par 
des purgatifi^ & qtfU eft suffi * sifé de ioger de la quantité 
demecoire, qd cotre dans le ooips par les potes de Is peso, 
que parla bouche. Ceft un aveu que je vais avec plaifir, 
«n ûveur de la vérité que fai enfin reconnaft 

Voici quelques préparations néceffaires pourréuflir dans 
cette médiode. 1*. Si le malade cft jeune & pléthorique» il 
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tft à propos de lui taire une copiculc faignce, pour prévenir 
«s inflammations, ces dyiïenteries, ou ces hémorragies, qui font 
quelquefois mortelles. 2°. Il faut le purger avec de la crème 
de tartre, de la calîe, de la manne, &c. afin que l'opératiott 
ne (bit point troublée par de fréquentes Telles 30. Pendant 
une femaine entière, avant Tufage du mercure > li doit obfcr- 
vcr exaâement un régime de vivre èmolUent & hume£hints 
ks vnflbux doivent tee lemplis d'âne telle quantité de fim 
^*jl8 ne puiflènt être endommagés par ViBUm do mercnce» 
Sa nourritiieB doit être do pain, du lait, des laifins, des 
%De^ &a 4; Deni on trois joofs avant Vv&fgi du mercure, 
on cxpolê le malade pendant l*efpace d'environ on quart 
xllienre chaque jour à un bain de vapeurs, & on le en^ 
fuite un peu travailler, 9Ûn que la matière de k tranrpicattoo 
force librement par les pores de la peau, & que le mercure 
trouvant par-tout une égale réliflance, n'agi(Iè pas plus dans 
une partie, que dans une autre. Lifez attentivement tout le 
ÏV* Livre du Traité de M. Aflruc, & vous n'nnre/ plus rien 
à deiker fur cette maticrc. 11 faut iavoit tendre 
juiUce à fes Ennemis. 

F I R 
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,i Cbohrê Morhms. 

JI_i**AN pafTë (1741.) l'hiver fut trèsmde, le printems 
■ pluvieux, l'été très-chaud & très fec. Ce qui amena 

îe Choiera Morhus, dès le commencement du mois 
d'Août, fui vint la marche ordinaire de cette maladie, qui le 
montre rarenxtir, avant, ou après ce tems, 6c qu'on n'avoit 
pas vue depuis 1719. à fainr Malo, oh. ont été faites la plû- 
part des obrervations que je vais donner. 

On fçait que le OnUr^, eft «le éracuactoii par les (èUes 
& par le vomiâ^eni^ de coûtes les hnmeoss cootealiGS dans 
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toas I« yifcères^ & principalement de la bile, munie cyftique; 
évacuation (î abondance tk Ci proropte, que le corps le viude 
■presque eaùccemenc dans l'eTp^cç de vii.igt quatct; heuics, & 
qu'on fe ciDOve enfin fédait à h demi^ estrémité. Pou 
conftitoer oe mal teciible, û n'eft cependant pas ttécdl&kt^ 
qne rKnmeiir 9*échape ImpàaeaTement parles deox voies 
que je v|Bi|8ide -nminar* il fngk q^t^elbi^, ^ itir l'une, 
ou par iVuMre: dans 1^ uns en efftCil'ai -M 4es ^ouations ne 
fe £iiKqae par les (elles; dans les antres, ne fe porter que 
par les parties fupérieures; & dès qu'elles font énormes, & ac- 
compagnées brusquement de tons leurs cruels fymptômcs or- 
dinaires, il cft cooiUnc qu'ëies.i:on»cat foujouis on vcsû 
kra Morhut, 

J'éprouvai moi même !e Août dernier (1741) cette 

terrible alternative, avec des accidens fi hirirrrs & fi finguliers, 
j'échappai à leur tîireur par un traitement fi hardi, que tout 
in*iavite à donner l'hiftoire d'une maladie, dont j'eus ia plus 
cruelle atteinte. Il y a un certain plaiûr à raconter Ton nap- 
fc^ge dans k porc. 

La diarrhée, qui me pourfuivoit depuis pîas de fix mois, 
& ne m'avûit jamais laiffé que peu de jours tranquille, devint 
plus confidérabie, qu'elle n'avoit encore été; une nouvelle in- 
digellion d*huitres, l a convertit tout à coup en un fi grand 
dcbordemait d'humeurs par les felles, que je ne balinc^i pas 
un inftant de croire que j'étois pris du CbUtre, Mon corps 
vviidpit à gros boniilons par les felljes, & après une heure 
8c demie de ces évacoarions, téduic à la plus grande fbiblefTe^ 
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)c crus devoir les modérer. Je pris donc une once de fy rop 
de pavôt blanc, à une heure après minuit, que le mal me prit, 
n .i\ nnt point fonpé, 8c que peu dinc la vdUe. Ce foiblo 
narcotique fie peu d'effet; je continuai d'évacuer par les mê- 
mes voies jusqu'au foir, où après n'avoir pris, pendant tout le 
jour, que de Teau de poulet 6c de la limonade, j'eus encore 
recours à une once û demie du mâme diacode. J» dormis 
ttwiqQillénieDC tooce U noie, k le lendemem je me tronm 
en état d'écrire & de nmmgeR Ily avoir dix o» dooze bén- 
ies^ qiie révacoatio»' avoir cefllS; & je aie tfODvoi» dans un 
époifanefic^ qui n'éroir» ni fins belbin, ni fine appétit; C'eft 
pourquoi peu nourH paf de bons liooillons & un peu de gelée, 
de viande, je crus potivoir ptfendie un eeuf frais; & en eiîèt 
après oene légère nourritoreb {e me trouvai fi bien retkofé^ 
que ft ooreptois fortir dans un^ ou deux jouiS^ lorsque la nuit 
fuivante je fus réveillé par la même m^adie^ qpi ne fembloit 
s'être cachée, que pour me tendre de plus perfides embûches. 
Le flux de ventre i'cp:Vrut avec plos de violence & d'impétuo- 
fité: c'ell pourquoi, de concert avec mon eor>frère A^onlicur 
Menard, dont je n'ouhli«rîH jwnais Us foins aliidus, jc pris 
un gros de Diafcordiuni , 1 cvacuaciorv fe rallcnrit, mais peu 
de temps enfuite, j'eus un veritabk & par^t Choiera Ahrhusi 
le débordement étoit terrible de part & d'autre. Je pris un» 
féconde fois la même qnaniité de dialcoRitanv wec trois gros 
de Landaminij en ^uefire dofes^ cbaqn'ane à deux heves de 
dinanœ. Ce ne fin ^^«^ la djernièw dofi de ce Nbrco- 
oquCf que les fiUes fiuent roppinn6e& Mus le vomiflèment 

qui 



17* O B S E R V A T I 0 N 

qui ne formoit que la moitié de la maladie, rerta feul, & devine 
plus énorme} il fe faifoit avec des efforts 6( un bruit extra- 
ordinaire; les matières lancées au loin, couvroient en peu de 
teras tout le plancher; & comme je n'étoîs foulagé, qn'cn vo- 
midàntt je m'excitois moi mcme à vomir. Bientôt parùicnt 
à la fuite de ce mal, la Cardialgie, la foif, le hocquet, les cram- 
pes, la fupprellion «ToriaeSi avec un pouls extrêmément petit, 
foiblc^ vemiicolaire, intennittent, les extrémités froides, les 
défaitlancesi le vifage pâle, (a> ettÉnoé, cadaverem^ & me foif 
inexcingiiible. En cet état de foibldre^ qui êtoit tel, qa*il me 
fattoit toujoats avoir la tdte moins âevée qaeles |f^ds»dn 
vina^ (bas le nés, des draps chauffés ûns cède» ao toor du 
cœur, & des gens à me frotter les extrémités; en cet éiat; 
dis - je, après pluHeurs bains d*eaa chaude» 8c des lavemens 
émoUiens, donnés de demie-heure en demie-heure, je pris en- 
fin le parti de me faire faigner au bras. Je fentois une ar- 
deur brûlante dans tout le ventricule, mais furtout vers îe py- 
lore» qui 6toit tr^vraifemblablement difpofé à s'enflammer, 
s*iln'étoit réellement enflammé; rien n'enfîloit cette voie, & 
depuis deux jours entiers il n'avoit pas coulé un feule goutte 
d'urines; voilà les raifons qui me déterminèrent à verfcr mon 
Êing, dans une iituation, oà l'on ne me trouvoit pas plus de 
fôrces, que de pouls; & où le vuidede mes vailîeaux me cau- 
foit des crampes terribles, Ibttont dans les mnfeles du bas 
ventre & les molets. Le croifs^-on fur la foi de cent per- 
fonoes qui me font venus voir? Voilà Pécat qni m*a engagé 

à me 

(a) Fades litppocnâea. 
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i me hiirc faigner fept fois; & lorsque l'humanité du Chirar, 
gien nicmc retuloic d'en tirer, Se les Snphcncs d'en donner, je 
JaUfois pendre en bas une tcte, qu'un pcrit refte d'cfprits moa- 
rans eût abandonnés dans une autre ficuation; je préfentois 
mes deux bras, & à leur refus, mes jugulaires, que je deman- 
dois qu'on ouvrit, avec cette infiance d'un homme, qui ne 
connoïc p3«: de plus grand bien t]iie la vie. Grandt; mar- 
que de cecce difpolition inflammatoire, qui tendoit les mem- 
branes de Teilomac» & faifoic, tomber les boiffons abondantes 
oomine dans on puits j plus on ftîgnoir, plus mon poob ft 
dévdoppoit^ & éenaak meUleor. La fiiibleflê da pouls^ 
lien qui arrto an Médecin, qui «n fçalt la cati(ê, & on eft 
bien clainroiant fur lès propies intérto LuSént, qui dans 
tenue le cours de la mabdk^ n'kvoit point paio, (b raoucn, & 
fût de bon auguie; elle pcomectoit rheureolê rélblndonqai 
arriva. Tout moniâng, qui était, pour ainfi dîrer figé dans 
les vaiflèaux du ventricule, le fimdic parle développement de 
la circulation; les urines repacarent, en petite quantité d*abord» 
mais chargé: un heureux vent trouva le moj^n d'enfilec 
tanus; le mouvement périftakiqiie des ioteftios fe rétablie 
peu à peu, à mefure que le vomiiTement cefla. Je rejettois 
çepcndai^t encore les boiffons les plus agréables, comme Ii« 
monade, clair de lait, émulfîons^ eau commune, eau de chien- 
dent, eau de nénuphar, cnn de poulet, lorsque je m'avifai de 
faire bouillir deux onces de tamarins, dans une pinte de clair 
de lait. Si ce petit minoratif paffoir, j'étois fauvé^ iinon, 
moc^ J'en pris trois grands verres, à uoe heure de diftance, 
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l'un de l'autre i ils rcflerent dans un cllamac, qui ne confcr- 
voit rien, & firent un très-grand ctfct par les fclles. J'en 
potifl*ai plus de trente durant le jour, & un grand nombre en- 
core la nuit fiùvante, que j'avalai le refte de la décofiioa. Le 
pylore fe relâcha de plus en plus» la diaooe & les booUloas 
paiTérent aifément* La cardialgîe k diflîpa, avec les woaàlhès, 
les Inqni^udes, & les vapents» qui me tourmentèrent au point 
que je ne ponvois rcAer lii oiinutes dans un même lit; enfin 
les nrincs & 1«5 Telles reprirent par&icement leurs cours oidi* 
naire^ Cette ôbfervadon noos apprend, à tenter Tufage d*im 
pingatif doux, dans rinihmmation du ventricule, dès que la 
diminnrion des lymptômes. 8c furtont des vomiflèmens, an» 
ponce on commencement de téTolotion* 

Une autre réfléxion, qui fe prêfente naturellement fur le 
Laudanum, cTeft de n*/ avoir recours, que lorsque rinflamour 
tion de toute la maflie du làng, & principalement de la bîle^ 
eft calmée; autrement cette humeur, qui dans le eMerû mr^ 
htf, eft le plus Ibuvent d*une fougue impémeulè & presque 
indomptable, effaroucbée, pour aind dire, par les Narcotiques; 
(e jette Se fe fixe en des parties, qu'elle irrire, enflame» & dé- 
chire. Car voilà, fi je ne me trompe fort, la cnufc première 
& la plus commune^ noolèttlement du Choiera» mais des d}^- 
fenteries; & la raifon en e(l, que c'e(l dans les années les plus 
chaudes, que ces maladies font le plus de ravages; elles ne 
font confcqucmment le procUiir, que d'une bile déflêchéc» 
abondante, acre, & d'autant pins capable de caufcr fur les in- 
tdlinsj ou des irriutions qui acurent cous les fucs, des vilcè- 
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res; ou des phlopolcs, fuiv ie'î promptement d'un fphaccle mor- 
tel; qu'elle Ce précipite avec une inipctuofité très-cnnfliijue fur 
CCS parties, lorsque les premiers froids viennent à Te m pêcher 
de tranfi^îrer, comme on robfcrvc tous les ans, au mois de 
Septembre, mais particulièrement après de grandes chaleurs 
& beaucoup de fecherefle. D'ailleurs à S Al.ilo, an efl fujet, 
même en été, à une viciflîtude de chaud 6c de froid, qui cft 
dans un feul jour, comme une alternative continuelle de di- 
verTeslâîfons, qu'on n'éprouve point dans les pays dmids^où, 
pour cette nKbn les mêmes maladies Epidémiqoes doivent 
fe montrer plus rarement; car la bile épaiflîe, & comme bro- 
léc, ne peut fe /Qtrer par fon tamis natoid, elle fe mêle dans 
k ùio$ à une tranfpiratîoa toôjoms abondante en ces dîmats, 
& le j^fllpe avec elle; (a) 

Mais c^en eft aH^ for k canfe de ces maladies; reve- 
nons à moi encore un moment; 00 plutôt à Tétat o^ je [me 
trouvai, lorsque je fils bocs do péril évident qui me menaço^ 
Il me reftoit peude&ng dans les vaiflèaûi; mais il y galopoie 
avec une vitefTë inconcetKsble; mon imagination & mon eTpfte 
fnivoienc le même train; jamab je n*ai eu d'idées plus vives» 
ni de peintote plns^ fivpante des objets. Senfîble, impatient; 
plein d'un feu nouveau, j'étois enchanté de l'yvrefTe de mon 
état, & si me âlloit faire bien du fang pour en fortir. Je ne 
dormis pas un feul inlknt durant vingt jours, les Narcotiques 
ne faifoient qnc m'échnuFer, me roiier en quelque forte, 8c 
augmencec pat la laié^âion qu'ils cauieat, i'enyvrement de 
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ma circuLirion 8c la folie de mes idées: raréfaction, qui étoit 
fi grande, qu'une fèule dragrne de Sirop de Karabé, me gon- 
floit rcllomac, au point qu'il Icivibloit faire des efFort5j comme 
pour roiiiprc li.s digues; mon vifage en dcvenoit bleu Scvio» 
kt, & mes yeux fe couvrojent d'un vertige ténébreux. Quel 
to» grand Dieu, que certaines convalefcences! les plus graop 
4cs maladies k fupportenc bien plus facilement. 

Mais ce n'ell pas tout que ces vapeurs inquiètes, & cet 
inlomnies continuelles : ma bouche étoit excoriée, mon Efo- 
phage, mon eftomac étoient dcvclourés: il fallut confoler ces 
parties, p^r un doux linimctu, Un de mucilage de graines de 
Cynorrhodon, de Coing, de Lb, dans de Teaa de Pariétaico 
Ik de Pourpier. De plus voyez comme les maladies lè.fiio- 
oMent les nnes aax aanes! je fis tout à coup inondé d*mie 
tete de pituite plus confidMilc peut* éerc^qoé dans là &li- 
v^don meiairielie$ cène fimic don trais jonii^ pendant les» 
qoels je nVbs quelqqe telldii^ ^e par les grains deCndioo 
préparé avec des afiringens ; tant is glandes fdâehécs, fidrucnc 
abondamment un fuc làlivaire, que leur apportoic avec une 
vélocité exccaordinaifç^ le peu de fang qui couroit dans mes 
veines! Enfin cette pituite s'arrêta» le àng & les humeurs iê 
régénérèrent; à leur fuite vinrent le fommeil, & la fanté qui 
en dépend ; ce qui va fi vite à la fleur de l'agc, qu'après avoir 
pafTé quelques jours à la tiiânne; d'autres, aux bouillons, aux 
potages, aux pommes cuites, )e ne fus pas quinze jours, à nuo- 
gcr un poulet, à chaque repas; ni un mois à me rétablir par- 
lement: moi, qui voioiu mon eiloniac ne pouvoir iuppurccr 

un 
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un morceau de pomme cn!te> ou une cucillcrée de foupe, 
craignois de vivre médicînalcment & de régime, tQUte ma vie. 
Qui mediu vhit, vhit mifirè. 

Tout le réfuîrat de cette Hiftoîrc, eft en fneur de la 
iâ^n^des Biins, des Boiflbns rafraichifT^inrcs, & du Lauda- 
num. Mais quelque grand ufage qu'en ht Sydenham (a) 
dans le C*o/(fr<f-/Wor^«/, comme dans tant d'autres maladies, 
on voit en même tcms, avec qncl ménagement, avec quelle 
predenre & fage Icnrciir, il tant emploicr ce dernier remède; 
car avant tout c'clt la caule premicre & générale d'une ma- 
ladie, qu'il faut découvrir & ;u:aquer: &, pour dire ingéniic- 
mcnt ce que je penfe de moi-même, je me fuis bien repenti 
de n'avoir pas eu, dès la première attaque de mon mal, cette 
fermeté» & ce courage inexprimable, que je fis paroître enluitc 
dans mon défefpoir. J*avois dans le fang une bile adafte, 
qui en enflamoit toute la Maflê; & les Sels Alkalefccns de 
cette humeur, s'étoicnt encore aiguifés par les Sels de même 
nature, d'Huitres, dont j avois mangé fix douzaines la veille 
de ma maladie? enforte que je fuis convaincu, qa*une ou 
deux Saignées, & de la Limonade euflent prévciwi Ift trifte 
extrémité que j'ai décrite; erreur qui ne feit que trop bien 
connoître, combien il eA facile aux Pratidens, de fe tromper 
fur les mauï d*aumii; & qu'enfin il liiac une «tentîon & une 
dairvoiance continuelle dans les maladies fèrieulcs.' Geoi 
qui voient beaucoup des maladeSp voidit ovdinaîiementpeii 
demaladieSi 

(a) Wm, fi» k IMIcpt* 
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Autre Choiera - Morbus, 

* 

II, ne ^agit point ici d*Qn fang, comme étoic lemientbrnlè 
par fétode, le trop grand éxerdcc^ rinfomnîe; && veux 
parier d*nn panvre vieillardt dont le fang apauvri drcnloit 
avec nne extrême lenteur: il venoit de perdre k fflle; la tri- 
fleflè, jointe au grand i^» avoit for tout rallcnd le cours de 
la bile; cette humeur, cionpîflànt en quelque forte par k d^ 
Àat de mouvement, qui lui e(l H néceflàire, étoic devenue 
grolEère, maflive, âcce, & capable d'exciter He vives irrita- 
tions fut les intedins, quoique refroidis & glac^ Je n'ai 
point parlé de Cordiaux dans l'Hiftoire de mon traitement, 
parce qu'en effet je n'en pris point, fi ce n'eft quelques cucil- 
lerécs de vin fccré, ou d'une Potion aigrelette & anodine, 
faite avec l'eau de Scorfonère, la Confèf^ion d'Hyacinthe *Sc 
l'efprit de vitriol. Mais tant il eft vrai, qu'il n'cft pas même 
de méthode abfoluinent générale, pour toutes les maladies 
Ju iiicmc noii^, bica loin qu'il y ait des fpccifîquesl le Chç- 
lera du vieillard, dont je parle ne tut chalFc que par l'ufage 
de confommés, de délayans, & de Cordiaux, fouvcnt même 
aîgoifés d'cfprits volatils. Pour (âke circuler le lâng dans 
toutes les parties du corps, qui étoient comme glacées^ & 
principalement pour difliper les Gouees-cranipcs qui étoient 
en apparence plus doulouceufes encore que les miennes, il 

Mot 
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fallut joindre à l'uiagc prudent de ces remèdes, un frotemcnt 
infatigable. On ne mit pas en œuvre k laudanuai, il n'utoit 
point indiqué; il fut aifé de modérer les évacuations, par les 
boifibos QcdiiMices; & dans un grand âge, il faut de vrais & 
forts cordianx,poar.réchaufer des emémirés fnûdes; cnfiii 
je penfe que les narcotiques cuflèot trop tâc fnTpenda Téva* 
euatton d'une bile, qui n*étoic que trop difpofte à croupir, 
qui avoit contiaâé de tiès-mauvaiies qualiKz, & il fiUoit que 
le corps voidât du giand amas qui s'en étoît fait. C'cft 
donc ici, où je crus que le Medecm devoit être Mclave de 
la nature^ f ai vu & traité plusieurs autres Cbohrû - Morbur» 
accompagnés de fièvres terriblesidcsplus fortes convulfions 
& il m'a paru que les (âignées proportionnées à l'âge, & aux 
forces do maladc> l'eau de poulet, la limonade, les bains, & 
les lavemens, fuffifent presque tofijouf; pour guérir parfaite- 
ment en deux ou trois jours ces fortes de maladies, qui pnf- 
fent cependant pour erre le plus fouvent mortelles, & le Ibnt 
en elict presque toujours, quand on n'a pas aifaire à un Pra- 
àcieo at-tentiif & éclairé. 
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Dyftnttrits, 

LE Choiera- Akrbus^ qui avoit fucccdc aux fièvres malignes 
du Printetns, âc du commencement de l'Eté (1741) atta- 
qua 
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qua un aflcz grand nombre de perfonnes,dont [jnclques unes 
péckGnt» mus il ne fat point Epidémiquc; il n y eut que les 
maladiês.amqmlkt il ft place, qui k fôreot, je parle do 
Pyilmisries. Depuis ?mgt deax tmi» elles n'imskac pesfift 
tint de n\^es. Elles f^henr, depuis U commenGetnent 
de SèpcsRibfé, io8i|a*à li fin d^dobik oi^ en s*éloigniiic de 
TEté & des chefeins, elks devihrMtt plis douces & plas traî- 
tables, quoiqu'encore plus répandues; leur empire s^affoiblis- 
iokt en s^agrandiflàm. D'aboid nous eûmes à combettie ks 
plus violentes coliques, jointes eux plus fréquens tfinesmeSt 
qui exprimoient des glaires vertes, pocncées, jaunes, noires, 
8t enfin femblables à de la lie de vin, ou à une vraie lavûce 
de chsir, du fein de laquelle s'èlevoit une odeur d'une puan- 
teur cadavéreufc; les vomilTemens étoient énormes: tout k 
coup on étoit furpris de voir les douleurs ccHer j il (nrvenoic 
des Tueurs froides & gluantes par tout le corps, & iurcouc aux 
extrémités, le pouls devcnoit intermittent, le vifage hippocra- 
î-tque, enhn ie hoquet & un petit délire innonçoient la mort, 
qui ne manquoit pas d arriver dans vingt-quitrc heures. Les 
malades périflbient presque toujours avant U feptiéme jour. 
Ce mal a dépeuplé la Pltovinoe de Brèche de plus de 30000 
hommes: & la moRalitè a 6cé inccoîable, fnnout dans les 
Campagnes k. les Villages, qui quelquefois ont été presque 
entiècement nvagés, malgré les temèdes diftribués de tous 
côtés, de la pact de la Cbur. Que fervent les Remues; où 
â n*y a pas de Médecins? D'ailleuisles Payfans ont une aver- 
(îoa naturelle coatce la Saignée; & comme l'année 6k ttè^ 

mau* 
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.mauvaife, iJs manquoient nonfcuicmcnt: de ^fraichiflèmenSt fi 
utiles dans an ùaïg dé(fêché par le travail «Se les aidears éa 
SoIeO, nuSB nÊmdts ttânens les meflleors & les plasnéce^ 
Sûres, Au oontiaire dans les Villes, où il y a de bons AM- 
dectn8,^& abondent ton» les fecbms« Il dll mort pei»dft 
peribooes de la DyHèncerie; il eft très-oemm qo*à SL Milaw 
par ttoDpk^ fl n'en eft pas inoct douze d^n oenaiii lai^ 
Vos la Tonf&încs, la bile ièmbla l'tot adoucie; mcmenc 
avobon à ndoater la Gangrène des IntdUbik^ la diilèflîoB 
des cadavres &Toit fréquemment voir auparavant. & qoi étok 
nne faite trop néoeflinie de la grande inflammation qoi atta^ 
quoît CCS parties: ce n'étoit plus gnéres qu'une Fièvre Cathar» 
raie, dont l'humeur fe jetroit fur i'Elloniac, & far les Entrail- 
les, & y caufoit: par fcs petites irritations, des déje£tions glai- 
reufes, mêlées d'un peu de fang, & des naafées, ou des vo. 
inifïèmens. Entîti il faut bien fc contenter d'accofec ÏE^iàè* 
mie leulc, dans ceux qui n'avoient, ni cette fièvre, ni les hu- 
meurs Cchaufôes, ou enflamées, comme bien des cnlins que 
i'ai traites: 6c làns répeter ici ce qae j'ai expliqué d-deviûi^ 
que c*eft le plus fouveat ime bile aboodance» accbiKMdettl& 
enflammée» canftique, qiv fiic fi^ier le Cboieia'inotbiis&ll 
pyflèânene avec le plus d'empire & de foreur, Se qaà pooefe 
Sphacele & la morc^ dans tons les Hem ob eDe fe jeccs; m 
un mac fîu» lierdra le tems à débiter une Théorie oonnliSb 
je me contenterai,- avant ^e de paflèr à la Pratique, de fiûtt 
obferver : que tous ceux qui avoient été affligés du Choiera, 
ne k fficeac point de la Dyflènterie; Lanéoediié oii Toaiâ 

Nu croavt 
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trouve de fe rafiaîchn; & de &ife de nouveaux fucs plus dom^ 
donne, ce (emblcj une laSfbn daîre de ce fint 

Venons aux remèdes qu'on emploie. On fe fervic pour 
la première fois, dan<; le mois de Novembre, d*une poudre, 
Élite de quatre parties de Crabes pétrifiées, de deux parties de 
Celumhe & de Laud.inum. T.a do fc de cette poudre, ctoit de 
18 grains, qu'on preaoi: matin uc ioir. Sur chaque ptife, il 
entroit près d'un grain de laudanum. D'où l'on voie que 
cette pondre si pproche fort de la poudre ano^ne de Confl^ 
il vantée par le père du Médecin de la Reine, & que (â prin- 
cipale vertu dépend du narcotiqae. Mais puisqu'on couroît 
«(nrés de nouveaux remèdes; n'eft*ce pas une preuve qœ FHy- 
pécacnanha èc k Sîmarnuba, n*étoient point de vrais fpécifi- 
qués? La vérité e(l, que la racine du Brêlil, & Técorce de la 
Cayenne (far laquelle MonHeur de Judleu l'aîné a donné un 
Mémoire fort inl^ruâif à l'Académie des fcienoes) ont pro* 
duic des eflets trcs-falatatres, & ont mis fin à un grand nom" 
bre de dyflènteries opinii'tres, ^ môme ont obvi6 aux plœf 
fîniftrcs accidens, lorsqu'un bon Médecin a manié ces remè- 
des, & ne les a donnes qu'à propos, en fuivant éxaéVement 
rindicarion de chaque circonftancc. Mais quel fruit ponvoient 
tirer de l'Hypécacuanha, par exemple, ceux qui fans difccme- 
ment & par routine, l'emploient des le coi.iniencemcnt de 
la maladie, à dofcs fortes & réitérées dans un jour, dans des 
cempéramens Cecs & brûlés, qui euHènt eu bien plus de b.foin 
de faignécs^ de bains, de lavemens, d'adoucidàns, d'émoUiens, 
Bliumedans. Sans les icmèdes génénnx; nullicac aux rpéci- 

fiqjoes! 



Digitized by CoQgle 



DE l«rfebÉCINE i^R ATIQUE, isi 
fiqucs! il eft même fi vraî qu'on peut foovimts'CT parTen que 
j'ai gnéri fans eux, uniquement en faîgnant & en rafraichidantt 
tous les DyfTentcriques de l'Hôpital général de S. Scmol 
dont j'étois Médecin l an pa/Té, de forte qu'il n'en eft pas 
mort un feul, de plus de 200. Combien de femmes groflès 
dyflenteriques, ont été radicalement guéries par l'Eau de pou- 
lie; klimoiiade, l«s Emulfions huileufes & calmantes, THuile 
4?^ada éaaçtÊ^K le Syrop violât, les lavemcns onflueux 
^,^MNtim^&&^- l^'fttenéo & le laudanum l'emporte fur 
Ipl^i^ lotfies' voDoidit oiiif k dyflèntcrie, & un Médecin 
lini^ JfSMi; lei aocomàiodcr à téos te âges, (a) ^ < 




o B S £ ft VAX I &n rVé'^ 

Aux dyfRateiies cnielles que je viens de décrire, fuccédè- 
fene des ehta nialignes, tantôt pourprées, & tantôt 
finsponrpce. Attaqoant. ror-tont b t6tè par des délires, des 
aflÔQpiflanens* des coimiUioii», qui h fitlbieiic bianlec fini 
ceiTe, & comme tooroer quelquefois an tour de fim axe, les 
malades revoient dans une efpéce d*imbécillité, lon^ 
même après la ceflâtion de la fièvre. Les enfiîù; & qodqiiè» 
fois les adokesigrinçoienc des dens, les ttodoni CK^fiilloinii 

00 lonqfM j'éerivois ces ObGsmtlBM, je o'arois point 
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les carotides battoienr i ii ég J gn e n t,h gofge & les yeax Mmit 
enflammés, les Unes grOMeii la langue ftcfae & noin^ouba» 
y^ff^ 9c Maaioa/k. La mocdficanon & la gangràic k mec- 
toiei|C an peu de tout ans ktk$ de ces paavM malades; <o 
^ bÎBii kin de ks jftéégSm en de pitas grands dangcis; 
ysçk à la défiomion de la maflê da 6ng. N*eft-oe pas ainfi 
gne Ibb tadies atÊneuKS da fcorbut, préfervent fouvent le 
dedans du corps d*une funede aiteime? J'ai tiotivé commn- 
jlémenc dans les cadavces de ces malheureux, des inflamma» 
dons, des dèpôcs, des putréfà^lions, des épanchemens de fang 
même» du pouipre, fort abondant dans les vifc^es, fonvent 
livides ^'ç^rangrcnès. J'ai vâ (une feule fois) le péricarde en- 
tièrement plein d eau, & parfaitement hydropiquei pendaiit 
le cours de la maladie, on fit douze faignées à la gorge, aux 
pieds, aux bras, & malgré d'cnormes évacuations qu'une tête 
prifc dès la première attaque exigeoit, j'étois furpris de voir 
le p(Hlls fe foutcnir aofïî fortement, il fur très-dur presque 
jusqu'à la mort, avec une opprclîion conliderablc, & des mou- 
yemens convulfi^ dans les mufcles de tout le corps, ms^ 
^cip«)lnwnc dcs bias êc du oql: Hydropifîe panknlièfç^ 
di^cîle à Qonnûilre^ donc nîos noeillencs (a) Auceois iii&iies 
rapportent pas les 6ffua,lkqM j'ai fiinvent vft mm à 
le fidîe de grandes hhnù^mSKS, Quelquefois laa Btms mr 
jligncSi vàks €|ae je viens de les décrite. oocaiîpnnoîeQt» on 
4a'maB» aqoqiDiHlgiioient la ^ytoede. 

A h vOe du poupre, la voix du peuple sTâeve cooCit 

la 

(a) V. £U9|îuhi * OTfM Mr. vwttdt FtaUm 
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Il ftigiiée, mais m nul qoi porte par tout imoanidèredln' 
âunnurioiit crie tncoK-pIn haoc pour élt, aux onSlM.^^iA 
ConniMfltim 11 finx donc dam tous les «as h piolGrueaveQ 
d'Huant 'plus de ^rœ & de courafe» qu'il y a plus de -pi^ 
gés oniiibles à combattre^ Pour peu qu'on ibk^lMifible à 
nininaiii?^ A à h gloire de fim arc, on n'eO pas traiï^uilla^ 
iDcsqu'on vient i peidie un majad^i qp'oo ^ lailfé mourir pai; 

lâche complaifance^ ou pour, avoir œjjé .aux ififtances 
peu fondées d'aveugles afliilans. Je Içai que c'cA le plus 
grand nioi'en de fe maintenir en crédir , malgré les mauvais 
(uccès, que d'être refclavc de la façon de penier du vulgaire, 
chez qui un événement tâcheux en ttï-âcc miUe des plus heu- 
reux; mais il faut tout rilquer pour fauvcr la vie d'un hom- 
me i& la plus grande joie d'un honnête Médecin, <;|ft dlavpit 
ime pratique cxenue de reproches & de remords. 

Le tempérament (ànguin, la force da pouls, d'autres fym- 
ptômes preflàns, comme l'oppreATon^ !e tranfport, les con*» 
vulfrons. l'engorgement tait, ou prct à le f^iîre dans les vais- 
feaiiv du cerveau, exigent qu'on verie du l'ang dnns toutes les 
fièvres malignes, avec, ou fans pourpre, La plupart de mes 
Confrères, timides dans le commencement de ces maladies, 
voyant les mauvais fuccès de leur timidité, ou de leur pru- 
dence, s'enhardirent vers la iîn ; le pourpre ae les empêchoit 
pas de faire ouvrir la veine, fk ces efHorescences gangrénen-' 
feSt Um de centiir« «omme on dit, n'en devenoient que plus 
fonges, plus nonibMBlês, & tout noos atcodie enfin à k faig- 
nie; Le pools ne lefiAât-il que mêdiociâneac à -la preflîon 

. Nu 3 da 
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éa éoiff, fai pndqiié ce grand fcmède, dès ^ne î*aî vu des 
marques d'une inflaminadon qui m> ûk ciimdie fes fuites 
& j« ne m'en fois jamais repeod.. Si la faignêe ne réulfic pas 
ttrajours, M\ qu'on Ta fait trop tard; & qu'il eft d'aîOeos 
dc^ maux, «i defliis des foioes de l'm. 

Apfb toutes les Saignées pntîquabks, nous avons eu 

itcours à l'Emétique^ & principalement au Kermès mintoi» 
aux jus d'Heibes^inopres à dégluer le £ug,.& à iéfifter à ia- 
pQcré&aifm» aux Antivenmneox (dans ceux qui rendoient 
des vers, ou des madères vermineufes, ou qui grinçoient les 
dents;) mais particulièrement, au Safran, donné en poudre, à 
la dofe die Gx îjrains, de 4 heures en 4 heures, avec le fel de 
Kmkina de M. de la Garaje, & beaucoup d'Huile d*Amandcs 
douces, & enfin aux EmpUcres vélicatoircs, qui méritent la 
préférence far tous les autres remèdes. Les Dames de l'Ho- 
tcl-Dicu de S. Malo, dont j ai traité tous les malades, depuis 
le commencement de cette année» font témoins des mifacles 
qu'elles lent ont vu opérer, toutes les fois qu on les a appli- 
qués de bcwne-heuic^ c^eA à dira, avant l'engorgement io* 
flammatoire du ceiveao. Les plus défeCpecés ont (cé comme 
fdfiicités par ces merveillemE Topiques; dont Fadioa eft an- 
Jouidlioi oonnw, gnce i M. Fieind, qui Ta le premier bien 
développée, & les règles des Femmes n'en ont jamais empê* 
dié le liiccèsi les Cantarides na nuilent point à ce flux» 

Ces Fièvres maljgpes ont encore empoftéun grand nom- 
bre de perfonnesi on prétend qu'il en eft moftpins de 500 
à St. Brieu» plus, .de 1000 à Qjumio» presque autant ï Dinao^ 

& en 
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& tn biéri d'autres Villes de la bafTe Brétagnc. La Conta- 
gion ne femble avoir refpeé)c qne les Porrs de mer; il n'eft 
en effet mort qu'un petit nombre de gens de la lie du peuple 
à S. Malo. Tant il eft vrai que l'Air falé, elt comme un An- 
tidote de la putrëfà«5>îon diî fan^ 8c des humeurs, qui elVla 
cau(e des maladies putrides, pouiprces & pedilentielles! 



OBSERVATION V, 

L*hyver dernier s èti r emarquable par des Coqueluches vio* 
I lentes* & opiniâtres, qui ont attaqué les Adultes vûècaxx 
£c enlevé an nombre prodigieux d'en^ns. En OEsmiiMnt 
attentivement ces maladies, je me fuis perfuadé, que ce n'étoic 
qu'un mouvement convulfif, produit dans les mufcles du La- 
rinx, par nnc fonte nhandante de pituite :lcre, dont le pou- 
mon eft fi fort irrité, qu'il elt fiijet aux toux les plus lurfb- 
cantcs, &: aux lecouH'cs les plus extraordinaires. Cependant 
on cil lurpris que le poumon ne s'enflamme jamais; c'eft que 
cc<; mêmes fecoulFcs dcbarjircnr ce vifcère, & c'eft dans le 
cerveau, \à partie la plus molle, & la plus ailée à s'engorger, 
qu'il fe fait inflammation, comme Tcxamen Anatomique me 
l a appris. Les Saignées, le Syrop de Karabè, celui de moufle 
de chêne, les pilules Cynogloflès, le Looch blaoc, décrit ^ns. 
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le Mot dû ta Paoolfet (ie Paris» h poiidic diS Ghiitreux, 8i 
fat tout la pondre de6onete« long-tenis condmiée, enfin te 
bit paurnmte^ nttuniraie, ont guéri tons ks Adultes, &ptci» 
fDetDi»k8 Ente»àqoi on a pu ftict pcoidfe ces médiat 
Hlef». On fçaic que œs Goqnelochea iinsnc des mvigei te^ 
riUesfà M«i il y a neuf oa dix aoft 
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« « 

l^lett» «mée» pendant les cinq premieis mois, les Vents de 
w Nbtd ont eoolbninïent fouflè, h tianli»iration a ère accê^ 
fée; & c'eft à cette canlè qoe j'attribue tsutt de maladies mar 
lignes, (îhgulières^ & bizarres, qui ont fait par tout de iî grands 
désailrés. Ceft elle mifcmWablement, qni a développé tous 
CCS levains de petites Véroles épidcmiques, confluentes, pour- 
prées, telles en un mot, qu*on ne les avoir jamais vûes chez 
nous, ni fi malignes, ni fi répandues; car il ftmble qoe rous 
ceux parmi les adultes, comme parmi les unfacis, qui n'avoicnt 
point eu cette maladie, en aient été attaqués cette année, peu 
de gens en ont écc prclervés, & moi qui en ai tant traités, tant 
difltquès ; ) ai eu le bonheur d'Itre de œ nombre. Enfii e^dl 
de la mtoie iônroe, que je îdtnà vmir ces elpèoes de ma»* 
nifeS'Roiqgsdbs, que jedécrini'dintl'ObfêrvackMi foivantti, 
qiniiMt princ ^kie w enc usagé It NocmuidKf ob, j*ai en 

occa- 
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occalîon de les examiner; mais voici ce que j'ai obrervédans 
la petite V'érole pendant la vie, & après la mort. 

i'^. Je me fuis convaincu par une foule d'expériences^ 
que plus ou vuidc de fï^ncr Se d'humeurs avant l'éruption, 
plus la maladie à d'heurcuies fuites, deforte que je dis com- 
munément qu'on n'a le plus fouvenc de petites véroles, 
qu'autant qu*on en veut avoir, 8< ce!a efl vrai à la lettre. 
Une jeune fille de 12, 13, ou 14 ans, dont tonr le fang porte 
à la tête, qui a de très-grands vomiflemens, des convulfions, 
une groflè fièvre, de violens maux de reins, le délire, {fym- 
ptômc i\ ordinaire, au commciiccmcnc des petites Véroles) 
une très-forte afîeclioa foporcufe, étant évidemment menacée 
de puAules conHuentes, je la fais faigner quatre fois, deux du 
. hm, deux du pied, & je b purge par haut & par bas, & je 
lecomnumde au moins plu&ois fois chaque Jour les bans 
des pieds» Je dis an moins, car je ne balance pas de pre- 
fcrire les bains endecs^ lorsque rérapdon q[ae fanais eft trop 
tardive ([a). Un jeone homme robofle de 181 aot ^» ou |o 
ans eft ^^ement 6àgoé, falvanc les forces, 8c les aocideiis 
avant- coureurs de la maladie; & enfiiice je le purge 8c hd 
donne ou le Kermès minerai, 00 le fanre-flibié, & j'accom* 
mode^ enfin cette mime prarîqoe aux enlins mêmes* comm« 
aux perfonncs avaao6es en âge; Plus ces évacoatîons font 
vcopieufes, plus l'éruption a communément de peine à fe mon- 
trer; plus elle eft lente, graduée, heureufe; moins on a de 
poftiiles} plus .elles, ibnt petites, peu élevées» mais difireteu 

. Oo moio^ 
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moins elles contiennent de pus, & ce pus cd doux, & inca* 
pahle de>creuicr, quaful même on ne couperoit pas les bon- 
tons, foivant mon afage. Bat cette médiode, le couis du 
mal efl plus long, & moins dangereux; il eft rare que ks 
grains fortent, avant le quatrième^ ou le cinquième jour; ils en 
emploient davantage à mûrir: & quoique la (iippucation foie 
peu confîdérablc, tout ne s*en paflè que plus traoquiUementt 
(& ce qui efl an grand article pour une jolie fille à marier,) 
elle c{\ fi peu marquée, qa*e!!e ne paroit pas avoir eu la pe- 
tite vérolc> un mûis après. La raifon en el^ claire , ce fein' 
ble, une très - grande panie du levain a été expulfée pat 
les faignêes & par les autres évacuations; celle qui rcde, aétë 
presque éteinte par la diette, & par les boiHbns délayantes & 
rafraîchiflTantes; elle n'a donc pu communiquer que) peu de 
cont.ig'on, 8k à peu de fanîr Se d'humeurs; d'cm il fuitl^cvi- 
demment qu'on aura peu de pullules, peu de fuppuration, 
^s: conféqucmmcnt peu, ou point de flcvrc fxovdtiirc, & cnfia 
peu ou point de marques au vifage. C'cll ainfi qu'une pom- 
me pourrie à qui on laide peu de pourt icurc, &peu de pom- 
mes faines autour d'elle, dans un lieu alTe/< tnils, n plus de 
peine à gâter le petit monceau qu'elle touche; au cantraiic 
fi la pourriture eft entière, <Sc que la pomme gatcc fc trouve 
au milieu d'un tas énorme de pommes faines, dans une chani* 
bre fort chaude; tout le monceau en lèra bien - tôt inft^é. 
Ëxemple que je rapporte pour faire en même tems concevoir 
Tadion mécanique des cordiaux, furtoot incendiaires, comme 
lelilium&c; car laiffezàua fujet menacé de la petite vérole tout 

Ibn 
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ton fang, & toutes &8 humeurs-échauficz le malade, & le^ 
tes fuer fortement, & vous vertes fi tout ce 401 sTenfiiivra, ne 
pcOQvera pas la iuftellè & la vérité de ma coroparaîfoa 

a®. Si je ne fuis appellé, qu'après 24 oa 36 heures d'é- 
ruption, & que je voie im tempérammcnt falin- huileux, in- 
flammable, comme dans ceux tjai ouc le poil rouge, Je hi (ic- 
vrc, qui le louuciu crop pour le temps, les yeux & la gorge 
enflammés, au point d'avoir trop de peine à avâleri 
en un mot des Symptômes qui fâflènt craindre les fuites, vje 
les crains à la vue feule da grand nombre de Paftules) j'or- 
donne une fa ignée an bras, fie une au pied, quoiqu'on en ait 
déjà (ait ane aopatavant, & dans le raème jonr un émetique 
purgatif, fuppoiS qu*oa ait oublié de mettre ces leme* 
des en pratique: Se comme on ne peut pas manquer de le 
trouver le foir très-&tigué» je donne, fuivant Pufjge des bons 
Pïadciens, le Sycop deDiacode, que je continue tous les Ibits» 
dans tous les états de la maladie, fi ce n*e(l dans ceux à qui 
ce remède donne des chaleurs, des anxiétés» & des angoilfts 
infuportables: Qiielle efl la fuite de toutes ces évacuations 
Élites après h fortie] des grains? Ces grains pâliflènt. Il y va 
moins de fang, & la petite Vérole centre fi peu, que ce qu*on 
appelle fa rentrée, efl une chimère, que peuvent compiendfé 
ceux là feuls qui n'ont point d'intelligence. Mais cette pâleur 
même ri*a rien, qui doive allarmer, on n'ell point opprefle, & 
les grains reprennent bien-tôt leur nncien coloris. Qjie dis- 
je! rimpétuofîté de l'éruption ti\ bridée, pour ainfi dire, par 
iaikignéîs* elle fetaiteofuicc avec plus de knceofj ce qui eft 

Oo ^ d'un 
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éhn bon auguce, aux yeux li'un Médecin clairvoyant, deforto 
que j ofe avancer que la laignée eft encore moins à cffindre 
danslapetiie Vérole, que dans b Rongede. D eft vMAc 
qpVMi a £ugné plus de ctnc fois, aprçs r^npdon, éka$ nât» 
HôtdnlieUk il n*e(l mort que fîx mabdes» & plus tnd à mon 
avis, qu'ils n*eaflênt fait âns la ûignèe, tant ils gèouflbwnc 
étouffes fous la prodigieuie multitude de paflides noiies* pe- 
tites Se entai]^ qm ne trouvoient pas même aflèz de points 
dans tonte la pcao pour fortir ; 9c qneiqiie chofe qu'on âflki il 
Seroit furprenant qu'il y eât un An pour ces malheoreox. 

3° fai ptng^ plaficnrs fois le 7, le g, & le neuvième 
jour d'une petite Vérole conflaisnte, Âmple, ou pourprée, on 
dn moins maligne, à caufe de la complication des fièvres 
inflammatoires auxquelles on donne ce nom ; & j'ai obiêiv6» 
que non-feulement la purgacion calme les accidens, tels que 
la fièvre, l'opprefRon, le Coma ; Se que loin de nuire au Ptya- 
lisme, elle le rend plus aifé & plus coulant. Ce n'ell pas 
ici l'occafion d'expliquer toutes ces importantes vérités. Dès 
que la fameufe fîévre fecondaire de Sydenhim cft accompa- 
gnée d'accidens fScheux, il n'y a donc pas de danger d ca 
venir à un doux minoratif, & même aux faiçnécs dn pied, fi 
la tête menace de s'embaraflTer. J'ai vu des faits qui m'ont 
enfin ouvert les yeux l'nr la Do6>rine de M. Frcind, & je me 
retraf^e toujours avec plaiiir en faveur d'une vérité bien re- 
connue: j'ai auffi compris que pour purger, il n: faut pas 
compter auflî fcrupuleufement les jours, que le bonSydcnhami 
il en iâac venir là hardimenr> dès que les circonftances réxi« 

gent Je me Ibuviens que la belle four d*on da mes Con- 
fiées; 



DE MËD£C1N£ PRÂTIQUE. m 



frcrcs, qui n avoit été purgée par le Kermès, que le troifiéme 
jour de Tliruption, pour une petite Vérole extrêmctoenC 
pourprée, fut attaquée le neuvième jour d'accidens, qai IWC 
déterminèrent à lui faire palfer deux onces de mamic 4aiiS 
da dtir de lait; cela loi fiiinra la vie, quelle penfa perdre pour 
ii^ivoîr pas été bien prépafée à Nraption. je me rappelle 
encore un jeune Homme fort & robiifle. qu'on n'avoit Uigak 
^*one fois, & poorleqael nous nous aflêmbllmes; fa (alive 
5*écoit fi (on épaiffie^ quH penfii ém^ foflbqni le huitième 
d'une petite vérole conflucnte; on le purgea, & peu detems 
après il (ot hors de risque; C'en isft aflêz pour engager les 
Praticiens à faire plus d'attention qu'ils n'ont fait jusqu'à prc- 
iènc à ce point de coration. J'ai purgé un petit fils de Mr. le 
chancelier de France tons les jouis de & petite vérole con. 
fiuente avec fuccés. 

4». Dans les enfâns qui ont des convulfîons, avant l'éra- 
ption, outre un vélicatoire à la nucque, j'ai fouvent emploié 
avec fuccès la poudre de guttete, dans de l'eau de chardon 
bçnît, avec quelques gontcs de îindanum liquide, qne je pré- 
fère au fvrop de diacode, lorsque le Coma eft de ia partie; 
mais je ne donne ce petit cordial antifpasmodique, qvi'nprès 
one petite faignce, ou deux, & une once & demie de (vrop 
de chicorée, avec Rhubarbe, foutenu d'un grain de poudre 
des Chartreux. Par cette méthode, trois jours ne fc paflènt 
guères, fans que la petite vérole paroiflc. 

5^ Qu'une femme en couche, foit attaquée de !a petite 
vérole, ou que les accidens de ce mal faflent avorter une 
femme groHc, tant que tout va bien, il Uuc refpeâer levacua- 
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tîon qui fc fait alors. Mais fi les puftules s'afîaifent, on peut 
hardiment ia réprimer au moyen des opiats mClcs aux aflrin- 
gens. Ces remèdes fervent en nicme tcnis à tenir les purtu- 
les, plus élevées, fc le vifage plus enflé. Voyez à ce fujct 
deux belles obferi'ations de Monficar Freind y.&: VI. (dans mort 
Iccond V^ol urne) & avec quelle prudence il fe comporta avec 
une Dame que la petite vérole fit avorter lc5% jour, 1 arriéra- 
faix reda; ce Médecin jugea à propos de le lailTer, jusqu'à 
ce que la nature ^en dâbarafllc d*elle roâme* ce qm arriva 
heoreolêmait tcob jottcs aprb^fic la malade>qu*ane trop grande 
perte eut enlevée le joar de ravortement, en revint. Avons 
nous une plus belle obfervation fur la petite vérole? qoand 
les grains font n^-conflaens, quUl dà rare que les femmes 
groflês n'avortent pas» & qae éelles mêmes qni accouchent 
à terme, ne pêriflènt pas de cette funefie maladie! 

6^ fai vu des malades, attaqués de petites véroles con- 
fluentes» fans nulle enfiure«& fans nul ptyalismc, pendant tout 
le cours de la maladie; fie cependant plufieurs échapoient à 
ces mauvais fymptômes, que Sydenham r^rde toujours 
comme mortels. 

7«. f ai obfervc dans les cadavres, d'autant plus de rava- 
ges» que la maladie avoit été traitée par des cordiaux plus 
vifs. Dans les uns le poumon alTicgc de pufiuies noires* 
feches, grillées, raboteufes, détaches po irpr ies, gangrcneufcs, 
qui n'épargnent aucun vifcère, ni le cœur nK-mc. J'en con- 
fervc un, qui en efl merveiilcufement bien moucheté; dans 
les autres^ j'ai vu du iang cxtravaié, pourri» entre les mufcles 

peâo- 
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pc6Voraux, enrre les Pfoas & Iliaques; mais je n'ai pas tou- 
jours trouve des puftulcs, dans les parties internes du corps, 
comme ic dit iVl. Bucrhaavc, niais Wicii toujours des iiifiaiii- 
mations, & nuile fortes de petits abcc.s, on dépôts. 

8"*. On le leit de l'eau de rofcs, S: de phuuain, pûui les 
yeux dans la petite Vërole, ou d eau de frais de Grenouille; 
on fait tremper du (âfran, ou du camphre, que M. Hoffinan 
recommande, dans ces eaux; on y trempe enfahe un linge 
qu*on applique en double fur les yeux, après Péraptîon. S*îl 
reOe une pellicule après les pullules, le même Médeda célè- 
bre donne la recette fiiîvante. 

Prenez d'eau de tolès, une once, de la Reine de Hon^ 
grie, deux dragmesj de vitriol de Chîpre, quatre grains» de 
fucre de Saturne, douze grains: mêlez, & trempez les poils 
d'une plume dans ce mélange, pour en bniler peu-à-peu les 
pellicules. Cette même liqueur, (ans vitriol, eft bonne dans 
les fluxions acres, chaudes, & ardentes, qui attaquent les yeux 
après la petite vérole & pendant la rougeole. L'eau de vio- 
lette, & tant d'autres femblables (but auffi falutaires dans les 
mêmes accidens. 

9« Non-lèulement je coupe les boutons au vifage, lors- 
quils font mûrs, mais je mets au moien d'une plume dans 
les nouvelles cavités que je Ciis, un peu de l'excellente poma. 
de de Al. Iklvetius; par là le pus coule fur le vifage, & le 
peu qui en refle, cfl trop adouci pour pouvoir crcufer. Les 
perfonncs du Sexe, qui veulent avoir une belle gorge & un 
beau corps làns cicratrices, ne peuvent donc mieux faire, que 

de 
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de îe faire couper partout les boutons; d'ailleurs cette ftçon 
d'évacuer le pus, obvie à la ficvre fécondai le. J'ai obfcrvé 
que k pecite Vdrole» faitooc difcrete» n'emporte point les 
fooilêafs. 

lo". Le gargarisme de Sydenham adoucît beaucoup les 
maux de gorge, qui font d'autant plus grands, qu'il y a moins 
d'enflure & de crachement; mais le cataplasme qu'il recom- 
mande dans cette enflure qui reile quelquefois aux cuilTes 
après la petite vérole guérie, la diflipe promptenient dans fix 
heures; on iciit des eaux Iroidcs couler far les cuiïïes, lignes heu- 
reux de l'adion de ce topique, & s'il n'y a qu'une cuifle fort 
dore, & fort enflée, elle deviciwdansl'efpace d*an coupte de 
jours, de la même groflTeur que hnitrc, comme je l'ai vn ces 
jours paflés dans lune jeune DemoHclte, qui pendant plus de 
trois femsines après (à petite vérole biea guérie, fbt KHirmentée 
de coliques terribles au %e, à la late, & dans ks reins, qoi 
iè tenninèient par ftire craindre un dépdt qui n'arriva point; 
parceque k cataplasme difcolfif dont je parle, fondit & fit cian* 
^rer toutes les eaux de la cuiflê enflée. J*avooerai que cette 
malade fut faignée deux fois, l'une le deuxième jour de l'éni- 
ptiofit & l'autre, après le deflechement des puflules. Mais 
qu'en coodura-t'on? lorsqu'on fçanra que ces douleurs i^toient 
accompagnées de pleurs & de cris, d'un certain délire fans 
fièvre, & qu'en iiiV nioc des fujets de chagrms & d'inquiétude 
l'avoicnt icttcL, comme on voir, dans une vraie Se forte affe- 
élioii hippocondriaque, que le flux hémorroïdaUts b.iins, une 
nouvclk iai^^née guérircac pium^tcmenc: d'ailleurs, jai vu 
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Uen des malades fajets à de tiès-âcheoTes fskat de h petite 
vërole, quoiqulLs n'eulTeiit été (àignés, ni avant, ni pendant^ 
ni après, & ponicatièiement affligés des plos aÂreu dépôts^ 
lî ne donc pas jetter fur la ûignéé» un efiêt qu'clie ne 
prodoit peot-dtfe jamaî& 

ir. J*ai Mecvi qne ceox qui ont en do déine, dès le 
dbmmencement de l'état decontagiom comme parle AlBoer* 
haave, falivent ordinairement, dès le cinquième joor. Un très- 
grand bridant dans le Uanc des yeux, avec des regards tes 
vefs le ciel da lit, annocent ce fymptôme des conflaeoteik 
qu'on pcnt cependant, par mon art des faignées, des pur^ 
tiens, des lavcmcns, des him% des hoîfTons copieufes-, rendre 
difcretes.ou tout au plu^^ cohérentes, & cela, fans danger. Pour 
empêcher la falive de s'épaifllr, il fu/îit le plus fouvcnt d'ufer 
d'une déco6\ion trcs-hunieftante de mauves» guimauves, tudi- 
lage, rêgnelife, graine de lin» pariétaire, dans du clair de lait, 
avec un peu de (ci de nicre. Quoique Sydtnham recom- 
mande les narcotiques, je n*ai pas toujours o(B m'en ièrvir, 
fur-tout le neoviéroe jour> lorsque Thumeur devenue épaiflè 
& visqueufe, oppreflè confidéiablement k malade: il me (utht 
qu'il fufpende quelque tems le flmt &li?aire, qui dans Thypo* 
ihèlè, fe 6ic dija arec trop de lenteur, car pendant ce peu 
de tems le malade ne peut-41 pas 6tre étouffé? Jai plusvo- 
lontiers recours à l'émétique^ à un purgatif, & principalement 
aux vêlicatoires, qui agiffent dans le fang d'une ^çon merveiU 
leufe en ce cas; ils font d'autant mieux indiqué^^ que la tICQ 
eft fouvent accablée du coma. 

Pp tip« J'ai 



^ OBSERVATION 

ift*. Jntamatùk wottsf h pedte vÊrofebparii» nè» 
Aode^ «fflft-à-dûe que je M fomcitt étdnice» oo guérie du» 
le ùvg t ^11 n*a para «10100 de cts poflihs; que «MB ki 
icddcns làmfe ttmoaçoMm^ amiqoeifes je m'acttodois dans 
peo de jonn, & cet avortement n*a îaimût été îam d*aiicaiMi 
ioitea âcheufea; Enfin i*ofe me vanter, qnc qniooiiqiie ama 
one entière ooofiaiioe en moi, & fuivra éxaétemeDt tons mes 
coofetls, furtout avant réraption, h*aura leplas fonvent qu'une 
petite vérole difcrete, à grains bien féparés, & peu nombreux, 
& dont la matière, aufîl peu abondante, que douce, ne pourra 
jamais îaifîer de hontcufes cicatrices; & je n'ai jamais vu que 
ma manière de pratiquer, empêchât les grains de parv enir à la 
maturité dont ils font capables > ni aucun malade périr, en 
même tems qu'on détruit le germe du mal, & qu'on étouffe 
pour ainli dire, k moailrc cti fa naiilànce. Mais fur tout 
cela on peut lire mon Traité de la Petite Vérole, où ces 
points importans font fort éclaircis. (Vol s.) 

130. Une petite vérole guérie* il en revient quelquefoLS 
quoique rarement, une autre, avec tous les fymptômcs de la 
première. J'ai même vu les accidens les plus mortels fe join- 
dre à la demibrc attaque, comme fièvre pourprée, fluxions 
de poitrine, crachement de fang, délire &c Ces petites (vé- 
roles doubles, que les Arabes ont connues, n'arrivent jamais, 
lorsqu'on kcff coupe pié par montcahemenc; dks doivent 
leinr origine & knr violence aux leniedes diaods. Je poiir- 
icûs fcii pour tendre abfolnment certain ce qœ j'avanocé don- 
ner lldiloire de tons les malades que f ài traités par des nt- 
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fraîchiiTemens» & de tous ceux qui i ont été par les cordiaux 
& les faeius, on verroit d'un' coup d'œil laquelle des deuy 
pratiqua» mérite la préferenoci cambicQ pea il ta mvm 
dans la ptemière nMode» ou ji^ûtùtKai^it^dç çoaèm 
la lêconde «n tOe vifibloocitt» da <|o tatmikiiiffm 4ç hfim 
vifiiga^ dont mon ait ^ooSm tons les agicéoi^ Mlil 
fida ne incaeiok ti»p Imo, je pailè Roi^^ 
. . ■ ' ■ . .■ ■ 

OBSERVATION VIL 

Comme je n*ai point parlé de hRoageoledaasiliooTiaM 
de la Petite Vérole, je donnerai ici quelques objarvaiÎQni 
fur cette maladie, Jai fouvent vû les maux de gorge, de 
têMi de reins, les coliques d'inteftins, la diapiiée^ les vomiS' 

femens, fe joindre à une toux feche, fonore, convulfivc, fiifio- 
quante, & de plus à la fièvre, à la chaleur âcrc & brniantc 
des yeux, qui font remplis de (èroiité. Ainfi avai^t que Ic^ 
marques extérieures de ce mal paroiflfent, il eft di/îicile de 
prédire, fî c'eft la Rouqcole, ou la petite vérole qu'on aura, 
puisqu ca elîèt ces deux maladies ont bien des iymptômes 
-communs; & lors même que ces marques fc manifeftent» 
comment les diftinguer, fi elles font, comme on le voit queU 
qoefois» auiTi élevées, que des grains de peùe véiole? par la 
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touxî on vomit quelquefois dans Tune, comme (fans l'auTre 
maîiidic ; mais il rare qu'on touffe dans les deux, &' Ci cela 
arrive it, ce feroit toujours fi différemment, qu'on Praticien 
exercé ne poarroit s'y méprendre. Combien de fois de 
jeunes perfonncs, qui fc croy oient pulmoniqucs, parce qu'elles 
foufTroient de grands maux de poitrine. Se touffoicnt (ans» 
discontinuer pendant lo .Se 15 jours avant l'éruption; ont* 
elles été raHurcts par d habiks AlLdccias, qui connoiflbient 
le caraéicre fingolier de leur toux, & amionçoient îa Roa- 
geole cachée dans le iâng. comme h petite vérole^ aptès la 
Rougeole même, deux maux qui h foccedent feuvant. 

Pour procurer l'éruprion de cette maladie, qu*on peut 
mettre au nombre des venins les pîus irritans, car elle fe com- 
munique, comme la pente vérole, & montre par tout, mais 
principalement an poumon & aux yeux, plus d'acrimonie & 
de falurc, on commence toujours par une faignée, fi le mala- 
de a beaucoup de fièvre, & une toux trop tanguante; fuite 
irflèz nécelBire de la fîcvre. Les fy-mpromes fe calment, com- 
me dans I I petite vérole, après la faignée, & l'éruption fe taie 
auffi plus vite. Le plus foavent toates les parties du corps 
fe couvrent enfemble^ & aflèz ^temenr, de tadie» rouges 
îbperfîcieUes: mais quelquefois le vifage fcul eit leAe marqué 
pendant ptus de hoit Jours, hns qu*on apperçoive aîHcurs rien 
de femblable» même à !a fave»r d'une bonne loupe. Cepen* 
^nt la peau du vifiige étant toujours expofte à ]f»ir, eft na- 
turellement la plus dure, ce qui prouve combien ks miasmes 
-^ttt eoniftitueric eflèiitMemenc k Ropgeok, (ont doaé 
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leofe éladicité, font volatils, Se doivent néceOâiremeni: s^éle- 
ver. J'ai vu le phénomène dcrnt je parle, fe faire obferver fî 
confiammenr, & fous la forme de f\ gras boutons, & une 
telle enflure au vifage, cjue les uns vouloicnt cjuc ce fût la pe- 
tite vérole, Se hs autres une prodigieufe âcretc dans le fang, 
fans foup^'onner rien autre chofe: en ce cas il n'y a qu'à réi- 
térer la faigiiée, une, ou deux fois, fuivant la véhémence des 
fvniptôms, ou la pléthore du malade; & l'éruption devient 
cnlin complerte Se ^nérale, au grand foulagement de toutes 
les douleurs (Se anxiefcs. Je dis plus; la Rougeole, tmKu bien 
fortic, même après le quatrième jour, (en tout tems, fi la toux, 
ou la fièvre r^dgentj) il faut faigner; à plus forte raifon doic- 
oti ver&r éa fang knt avarice, û le mal fe trouve malhemta» 
iêment contpliqué avec fcfijuiiiancie, le délire, le cmm, 00 
les pertes dans le beau fcxe; mais (i les règles font vraiment pé* 
riodiques, & ne peuvent en aucune manière Icct miles finrls 
compte de la maladie^ qui met le fiing en on mouvement 
€xcd(Rf, alors H eft rare quil Mie ibnger à autre choie qu'à 
les entretenir douoement. & c^el! ce dont la nature, ott hjSé- 
vre feule s'acquitte aflêz bien; on l*aîde par des tifaones dé- 
layantes» qui font d'un bon uâge dans h Roqgeolie; Celles 
dont je me fers ocdihaitcment, fônt faites avec la ladne de 
fcorfonnère, de guimaDve, le chiendent; avec le miel de 
fimlTei il eit rare qu'on doive, même en ce cas, y ajouter le 
lâfrnn, ou la canelle; comme font toutes nœ prétendues gué^ 
rilTeufes, dans toutes fortes de circonllances» On régie la 
force des bouillons» fur celle du pouls: mais à caq(è de la 
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toux, on le dirpenfè fagement d'y mettre du bœuf. Du \ eaa 
& une vobiUe, Couvent de Teau de poulet, quelquefois de 1 eau 
U do lait» ponrtCNKe noorricore» pendant le jour, quelques 
pèches codilerées de nto bon loockblaiiCi&klciirdeboii* 
ne-heore, tous les jouis» k fyrop de diacode, on ks piluks 
cynoglofloL Les fitignées & ks narootiipifls Pempoccent dam 
ee genre de niai fur tous les aaaes leiiiedes: je Icai que k 
premier dbc de la lignée dans une éropcion afTez belle, e(l 
de fitke icfioer un peu de £ing & comme il fe jette (nr k 
poomon, on fe trouve peu de tems «près, ioavent no peu 
plus opprefle, & les narcotiques fouettant le fang augmentent 
encore les mêmes embarras. Mais bientôt après, le jour 
qu'on a donné aux vaifTeaux, en les défemplifl&nt, fe remplir, 
plus de matière ic porte à la peau,& va roiiciir davantage les 
grains récemment pâlis; l'evtenfion du poulmon cA plus hcu- 
reufe, fes fibres à la faveur des ophts font moins irritées, on 
touffe moins. Se le Médecin eft toujours remercié du ibuU- 
gcment que reflenceiit ks malades apiès la iâignêe. Âufli 
malgré la plus copienfe éruption, k fièvre Se ks iofkiiuna- 
fions kxaks obligent«elks quclquefiais de fiuie oo très grand 
nombre de Gôgnte 

On juge par cette méthode qu'on empêche les fueors, 
ch! que peut-on faire de mieux? Plus elles l'ont abondances, 
plus on tounê, parce qu'il refte moins de liquides aqueuA dans 
k &ng, d*o^ nak k néccflitè de ks rempkoer, en bûvant 
beancoop. On peut donc changer de linges, tant qu'on weat, 
même spcès ^Itre fiotci» fi hn fik; pounrû qu'on évite Talc 
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froid, on peut même refter levé tous les jours durant qud* 
ques heures i & comme le ventre ti\ ordinairement coniHpé 
dans la Rougeole, comme dans la petite vérole, on peut ^ai* 
lemenf prendre tous les joim des lavemens émoUiens» fiir-toiic 
ifoanâ on a dus tranchées, & des coliques, avec la parcflè.du 
vemte dont je paiic^ car fi c'eft avec dîacrhéc^ Û hat an coo* 
traire reflèner avec le Diascordiimu Ponr confentir aix po- 
tages, anx confemmés» anx gelées de viande^ ans ailes de pon^ 
let qne les malades demandent trop tôt, il faut que les accir 
dens, & fnrtoot la toux, foîent fort évanouis. Pendant tout 
le tems de la cure, on frotte les yenx avec de feau rofe Se 
de Teau de plantain. Lorsqu'on pe toiiHè plus, que les rou - 
geurs ont difparu fur toute la peau, que tout le feu de la ma- 
ladie cft èceint> on peut purger, quoique la néceflité n'en foit 
pas à beaucoup prè?, (î grande que dans la petite vérole; au- 
trement le mal qui renaît de fa cendre produit de nouvelles 
cataftrophes, & ceux qu'on purge trop vite, ou trop frccjucm- 
ment, font fujets cnfuitc à des fièvres dangereufes. Souvent 
au lieu de purger, ii faut encore iaigner; furtout dans ceux 
qui ne (c trouvent point aiïez rafraîchis, & qui toulTent encore: 
ai je atfjire à une perfonne d'une poitrine très-delicate^ & très» 
ferrée, cette partie »t-dte toatSett, y refte-t-il enooft quelque 
picotement, fourmillerocnt» chalear, toux &c? c*eft une indi- 
cation, non pour purger, car cela eft dangereux alors; nais 
pour homeâer, adoucir, avec difftrcns laia»inême dlflil4s,avec 
les limai & ks plantes convcoabla^ dont on ufe longtems. 
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Nous famés afîemblcs il y a dcax mois pour une maladie 
fort fingalicre que je vais décrire, & dont mourut i'oo^ 
zième iont Mooiiear des Cerifiers 4e Grandville. 

Tout le corps étoic cooveit de paftales beaacoap plu 
que des lentilles^ plattes, dures « creolês an milieu/ ne 
Goatemat aucune hameur, confluentesi plus enflammées, plus 
fonges, que je n'ai jamais vu les pullules de la petite vérole 
entrecoupées & là très-fr^oucmment de larges racKes de 
fcorbut, de pourpre, ou de gangrené, plus crculcï, & très-li- 
vides aux approches de la mort. Ces mûmes pullules for- 
mèrent des Aphtes & des ulcère»; dan^ la bouche, & vraifem- 
blablement dans rEfophagc, dans tout le canal qui dcfccnd 
à l'Anus. L'haleine étoit d'une pu^mteur fcorbutiquc iniou- 
tenable. La fièvre fut conriiiuc, peu forte, la dci^luntion dif- 
ficile, & même impodible deux jours avant la mort. Les Tel- 
les étoicnt fcmblabks à de la li* de vin, il sTen Revote tme 
odcuc cadaveccufe. Il ne fe fit ancitne fuppuration dans les 
grains; mais Mnflammation dégenen en Qne patn$6£tion, & 
pour ainfi dire, en une gangrené livide de touce la pcan. Le 
Malade, ion Eponfe» & quelques Normands qui étoienc prè- 
fens» nous dirent qae cette éruption iif^li^ étoit depuis 
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peu de teins commune Se torame Eptdemiqoc m Nsmnn* 
die, où le peuple lappellok Pktfte» ou PtcnUr» an lien d« 
terme de Boogeole donc on iê fert communément Em 
paflànc par Ville-dieu, jt vis tons les eafaos de mon Hàceflb 
.qm avoient la même maladie» & je me fois convaincu qne 
.c*eft une Rougeole maligne^ c'eft à dire compliqn£e»onavec 
dn fcorbur, ou du moins, ce qui efl le plus fiéqnent» avec 
nne grande diffulution gangrénenfe dans le fang. Cet £r6- 
iipele univcrfeile de toute la peau, lêmbloit à quelques-uns de 
mes Confrères une petite vérole manquée, ou dégénérée dans 
on fang fcorbutique; ils foutenoient que cette complication 
l'avoir empoché de s'élever & lui avoir donné une forme de 
rougeole, dure & extraordinaire; conjc61ures qu'ils cuflènt 
pu appuier de l'exemple des dégéneradons du mal Vénérien. 
D'autres, peut-être plus fages, attendant patiemment qu'on 
ait des oblcrvationt conliantes qui nous apprennent ce que 
devient la petite véro]c mêlée au fcorbuc n'olbienc rien dé- 
cider; ils eulTeiu ccc plus diipofés à opiner pour un fcorbut 
alkalefceott quelqu'inouies que foient les efHoresccnces cuta- 
nées que j*at décrites. H n'ed pas furprenant qu'on ne s'ac* 
corde pas fur des maladies nouvelles, & dont on a*a encorç 
va ancon exemple; les difi&ends ne tooleiettt tontefeit 
qoe fur la nature du mal, on tomba d*aocor4 fur la cure; 
mais comme les làign^& amies bonnes prépaottioas avoient 
été négligé dans le commencement dn mal, & qif il n'éipii: 
pli» tema d'y revenir* on fe rabattit fur les boi&ns & las 
gargarismes antUqptiqiMS & antiToocbutiqnes^ qni n'eapêdie- 

QSi cent 
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Mt pts te nalide d« mourir l'onzième jour« comme dans 
les pcdtsi véroles oofifliiente$ oïdinaires. L*OQveitaie du 
cadavre nous eût 6it fôremeot voir les Aphtes dont j'ai parlé» 
9t me pottéâéUon gangréneofe» ^ fcorbudque; nuis il ne 
noas ht pas permis de h hkc. Ce qu*il y a de forprcoani^ 
cf«ftqo*avant la pctmiècé attaqae de cette grande maladie* 
k malade nVoît aucan (tgne de fcorbut & k portott le 
mieux des hommes. Le fcorbut, fe développe* t -il tout à. 
coup avec tant de violence? & le levain de la Rougeole daip 
iM>il lien à un développement anflî terrible? 

fai vn nn autre Scoifootique mort à rHôteI*Dieu Is 
jour. Son halrîhe (toit peu fétide, & pean étoit fol- 
lement n couverte de petits grains^ d^ le premier jour de la 
mabdie, que je m*attendois à une petite vérole confluente 
moctdlei Ils étoient differens de ceux- de laurre malade, en 
oe qne !a couleur de la peau êtoit peu changée; mais ils fe 
grilloient à vûe d*œil en s*élevant un peu, je n'avois qu'à pafler 
quelques indans aa lit de ce malheureux, j'en voiois un ns 
fe noircir &: le gangrcneo de forte qu'enfin tout le viflige & 
même le corps devint noir, comme celui d'un Nègre. Apres, 
comme avant la mort, un fang tout à f.iit diffous & fercuv 
ruiflêloit par la bouche & par le nez, & le lang tire par la 
veine avoit donné tous ks lignes d'un fcorbut alkalcfccnt. 
DViè il Iblt^ à mon avis> que ce mal avoit rongé, détruit, on* 
vert des valflêam^ fanguins, & que c*6toit unediflblotion gan- 
gienealb & (borbotique de tonte la malSe da Êmjg qoî avoit 
canfi tons lesxavages que je vis à Fouvertore du corps: le 
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grand lobe du foye étoit bordé d'une gangrené livide, le 
Méfentere, & fur-tout le Pancrcas d'AfelIius étoit tout pourri, 
& il y avoic beaucoup de fang extravafé. A dire vnd, il eft 
an grand nombre de miladies» la mèdedoe échooe; maii 
èh NoiEMÉii^ Cfti ieette Rougeole maligiie a éd Epidémiqneb 
on (àigna d^oid plafiems fois pour dompter cene inflami- 
iooadon qui d^tenéie (i promptement en gu^rene, oo dkî» 
geâ les aocr» lemedes foivaiit la complication da Ponrpr^ 
des taches de (boibut^ on de gangrené, ^ k ttoavnt Mo- 
ment; & on guérit bien.des mabte 



OBSERVATION IX. 

Cëre finguliere d'urtf Hj/dropijie. 

Mademoifelle dnHameI,iêmnie d'onChiroigîen deVaiaeaq» 
âgée de vinp-dnq ans, grbUb de fix mob & demi , fût 
attaquée d*on« fi^ detccb dont elle eut iixaccbs, & pour 
laquelle on la faigna deux fois au bras: Dans on jour d'apa* 
lexie» elle fit une demie lieue en charettc, & quelques jours 
après fon Médecin traitant, lui donna un petit minoratif, qui 
loi caufa quelques vomifTemcns: au(Tî-tôt elle fut prife de 
tranchées, h fe délivra au commencement du feptiéme moisî 
l'accouchement fut heureux, mais la fièvre qui avoit toujours 
été marquée en tierce, devint continue par les remèdes chauds 
qu'on a ia pernicicule habitude de donucf aux femmes en 
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Couches, avec rcdoublemens le foir, & oppreffion, quoique 
les lochies ou vnidanges couialfcnt à fonhait. Le quaménw 
jour de I dccouchement, la malade fentit une vive donkv 
M côcé ; le dixième joar, le ventre étoic fort tendo St cnflb 
on fentoic ftctlement de côté & «ftatre la flaâaadon des eam» 
Malgré cette Hydropide, je ne balançai pas d'ordonner %m ^ 
ftignée de picdt parce que It iiévre résigeoit, St fttr*toot 1» 
tète qui monaçott de s'engager. Deux de mes Confrères 
qipellés furent de mon avis; dic fut faite vingt- cinq jours 
apfès Taccouchementi k lièvre, l'opprcfTion^ le délire dimtr 
naerent âcdifparurcnt enfin peu à-peo. Le lendemain nous 
apperçâmcs un dépôt au nombril, & dans toute la région 
ombilicale; le nombril faifoit en dehors une fortic trcs-con- 
fiderable. Pour mûrir rabrcè";, on appliqua le cataplasme 
ordinaire fait avec les mauves, guimauves, graine de lin, oi- 
Emons de lys, gobelets, vers de terre, le tout avec Tuf- 
ftame quantité de levain. Bien-tôt il fe fit de petites ouver- 
tures autour du nombril, d'où il Ibrtoit une férofitc claire fi 
abondante, qu'on eflima qu'il en .\ oit coulé environ trois 
pintes dans les fix premiers jours; après quoi la malade ren- 
dant on hvement fie des efiorts^ qui dilatèrent tellemeoc les 
ouvertures» qtfil (ôrrit tout à coup ^e pintd de matière vm* 
ment purulente. Tant qoe la nature a pÛ fiximir ces èva^ 
cuations, on les a entretenues, & en mfime tems on empê- 
choit les parties de tomber en mortification par des fomen* 
tadons f^ritueurcs. Le nombril fe détaclia, 8c fe délia en 
quelque forte par la fuppuration, de forte qu'on fiit obl^é de 
\ax ôire une nouvelle ligature. 
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11 faut confiderer que pcudinc tout le cours de la mala- 
die, les urines coulèrent abondamment, principalement tapt 
que le ventre fut enfle, elles étoienc cependant tantÀ briq^ç- 
tées, 6.: tantôt fort claires. On foivic cettç vole ipontréç p$t 
la nature, & It mMi pufiiitemeiit guérie d» foa hydro* 
pHie. La làignée n'eft donc pas toojouis fi contfaiie à Yhy^ 
dropiiie, for-toitt M fo GQmznencemens^ qn^oo l'imagmB 
comniBnénacpt. 



OBSERVATION X. 

Hydr»fi/t purniente entre les Urnes dm 

P/rheine, 

LTne Dame a/Tlio^^e d'un Skirre dan^ le f>:îs ventre, monrut 
^ enfin li\ Jropiquc. On l'ouvrir, & on trouva dans la 
dnplicacure du pcriroine quarante pots d'une matière roufle, 
comme du calFc, giumclce, aufîî cpaifîè que de ia lie de vin. 
Le^ intertins fort mni^ris, & colés enfemble, occupoient fi 
peu Jefpace, qu'oa ne pouvoit d'.iIiord les trouver; on eût 
crû qu'il n'y en avoit point, s'il ctoit poiFible de vivre (ans 
intcfÛns; c'efl pourquoi on ne fc découragea point) & à for- 
ce de chercher* on les trouva en(m logés extrêmement à l*é- 
troît, ious la lame Interne dn péckolne, colée aax veité|>res, 
les lecoavroit* & les décoboit parfaitement à la vûe.' Il 
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faut fçavoir les fymptôracs particuliers de cette Hydropîfie; 
die n'étoit point accompagnée de ceux qui fe trouvent tou- 
jours dans lAicite, comme la foif, &c. parce qu'elle ctoit hors 
de la circahtion; d ou il ell facile de déduire en peu de mots 
la cure de ces tumeurs enkiitées. Si elles ne font pas de 
progrcs> Se ne font point accompagnées d'accidens fâcheux» 
il feroit cémenife d*el&yer d'd&oiiciier Fhnaiear, Jk d*ea 
procuter la fonce. Mais fi la mmeor s'aagmeiice confidéia* 
btemenc, il cft (ans difiîculcé qu'il faut toot tenter pour la té* 
Ibudiei comme cataplasmes émollfens 8c réfoluttfs, eanx im* 
nâcaleSi lemédes tirés da mars & du mecoirei tous ks fon* 
dans» & ap&itifi» avec tontes leuls di<wi1ês prfpitacîons, ft 
tous les moyens de s*ea fenrir. Enliii 8*il paroît une fluctua- 
tkm 4e pnSi proche des tégtimens, fans tarder, le plus^r eft 
de fidre ouverture, & après avoir donné une iHue libre au pus, 
il faut injeâcr quelque déco6tion vulnéraire, déterilvc; Se en- 
fin panfer la tumeur, comme une tumeur enkiftéc. Opcratioti 
qui a été faite avec fuccès plus d'une fois. Nous cro\ ons donc 
que Cl on l'eût fait de bonne heure à la Dame dont je parle, on 
auroit pû lagudrir; mais le Médecin traitant ne connut fon 
mal qu'à la morti il prit cette Hydropific pour une hydropi- 
iîc ordinaire, faute de faire attention aux figncs nbtcns & prc- 
fcns, tandis que fur les feuls bruits de la Ville, tous les autres 
Médecins foupçonnoicnt un dcpor dans la duplicature du pé- 
ritoine; d'oîi l'on voie Tutilitc d'allcmbler plufieuis Médecins, 
quand on n'en a pas un bon, & celle d'puvrir ceux qui meurent 
de maux extraordinaires. Je n*ai point entrepris d*expliqu« 
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Digitized by Google 



DE MEDECINE PRATKUJE. 311 

comment cette tumeur s'eft formée, & comment elle eft ve- 
pu» à fuppuration, cela m'eât conduit trop loin; & d'aillefns 
tonte oBCte théorie tnmro dans plnfieuis bons Urnes de 



OBSERVATION XL 

Un Payfan robullc perdoit beaucoup de fang par l'anus; les 
Chirurgiens clurgcs dcxammer l'Hcmorrhagie, conclu- 
rent qu'elle venoit du re£lum, où ils difoient toucher une tu- 
meur carcinomateufe. Tout fut mis en ulàge, faignées, inje- 
tlions vulnéraires & aOringcntes, lavemens dêter(î6, eaa de 
chaux avec les fadorifiqoes. Le malade mourut en peu' de 
iours; onk^rouvcit, & on trouva que ce n'écoit qu'un vaîflèaii 
]hémorrhoîdal qui s*i|toit ouvert à'Itanus. un peu întérienre- 
inent ;, :ain(î il. «ût 4fé £icile d'arrdte? le lâng par lés Aîptiqnes; 
fi les Chîniigîcns eoflènt euiradreflè de trouver le vaiflèau. 



OBSERVATION XIL [ .. 

y<imiqu.e du foumon. 

Un Pèrrîiquiet âgé de 97 ans, eut une Flmdon de Poitrine 
làns 
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&as cracher. H loi refta doe'oppnffioii oonfiilcnUe^ m: 
dooleius de pcricrine^ foears noilumes tres adondantes, cou» 
de-ventre, ibnte de ptrohe, fièvre continne avec redoublemena^ 
& ùSm canine* tons fîgnes de la ruppàiation da Ponmoii. 
On lui fit prendre ki peâoram; les baumes, les vulnéraires* 
PiEthîops minerai; au boot de deox mois les douleurs celTe' 
rent, l'oppreflion continua avec tom & jambes enflées, ce qui 
faifoit croire à quelques Médecins que c'étoit une F lydropi- 
fie de Poitrine. On fut bicn-tôi dérrompé; cat k malade 
vomit à trois divcrles reprifes plus d'une pinte de pus; ce 
qui le foulagca fur le chrjmp. Alors on employa la véroni- 
que mâle, en bouillons & tifannes, avec quelques goutcs'de 
baume de foufre thérébeucinc. Ce Pcruqmcr ic porte fort 
bien aujourd'hui. 



OBSERVATION VUL 

Acouchement en Apoplexie, 

Madame . ... eut fur le dernier mois de fii groflêflè on 
cours-de'ventre & des indigefiions, tout4t-coDp luivies 
de convulfions épiieptiques. On la fitigna; on loi donna 
rémétique, elle accoucha fans connoiflànce»ks lochies & fup* 
primèrent, les convuKîons continuèrent avec une Téthargie 
qui (è changea pcompciement en Apopleii& On ouvrit k 

fitphèoe 
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& la jogalaire; une demie-heure après cette dernière faignée, 
les conraUîons qui ivoient doré toute uee nuit, ceflèrent; le 
«Cage qui avoic une coaleor de lie d» Wn bhnchit, la con- 
iiôiflîiKe revint me les vuidsngies. II mfla un éconnement 
de tice pendant quelques jours; parce qu'on ne vonlot' patf 
ouvrir l*aotie veine dn coL Rien .ne d^ge mieux Je oer« 
veau, que cette fa ignëe« l'expérience eftd*accofdlà"deffiissnrefl 
la beiJe théorie de Monfieur Frcind J'ai vû 11 y a quelques 
mois une Dame en couche qui tomba dans une Apoplexîd 
presque mortelle, pour avoir fait rentrer une Er^fipde da 
vifage; on la (âigna à la jugulaire & la Malade fttcpcoinpte- 
menc guérie* 



OBSERVATION XIV. 

Gangrent, 

Mademoifelle . » . , fujette pendant quatre ou cinq ans à 
des Rhumatismes *Sl à des Eréripelcs au Poumon, fentit 
tout-à-coup des douleurs énormes dans le pié, & principa- 
lement aux doits« qui devinrent gangrenés, & tombèrent 
noirs comme de fencre^ an bout, de trois moli 11 tombok 
dlo teins en tems des efi)qiU€S d'os; & pendant tout oe tems 
la malade lie foufitoit plus de la poitrine: Mais il fe fixina 
une paralyfie Wce Ibr tomlebtasdaiii6mecôc£^oiiétKNàic 

Rr on 
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ces doitteuES, que éam giwbs de htidannm ne ponvqiait 
calmer chaque jour. Ce quil y a de furprenant, cVfl qœ 
cette même bmneiirii caoflique qui a gangrené le pié, n*ak 
pas caalS une inflammation nionelle dans le poumon, qQ*dle 
a n fouvenc afleâé. Seroit-ce quatre (àignées tOQS les mois 
qui auroient mis ce vifcèie à l*abct de tant de ravages? On 
arrêta le progrès de la gangrené par les remèdes connus> & 
on dirigea la cure principale pnr des mcdicamcns contre la 
paraiyiiei & la Malade le tira eniîa d'afiàire. 



OBSERVATION XV. 

Apoplexie» 

Madame .... tomba de fort haut fur les iêllès dans fii 
cave, on la trouva en Apoplexie; il ne ^étoic cepen- 
dant fait qu'une violente commotion dans le cerveau, comme 
je l'ai expliqué dms mon Traité du Vertige. Ccfl pour- 
quoi les faigiiéeç, ftir tont de la gorge, firent revenir la con- 
noiffance dans Teipacc de trois jours; on donna pour boiflbn 
Doe dcco6\ion de Vulnéraires; on fît prendre force émétique 
en lavement Se par la hoiichc; les vcficatoircs furent appli- 
qués; niais il rcîïi t.es-long-tems après un vertige, & autres 
étonnemens de cerveau, avec une perte de mémoire, que de 
nouvelles faignées guérirent 
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OBSERVATION XVL 

\MonCiQUt .... eut une Fluxion de Poitrine, dans laquelle 
il cracha fi peu, qu'il y avoic tout lieu d'apprchendcr 
la Pulmonie, ou une vomique au Poumon, mais les fucurs 
fuppléerent à Texpefloration, & guérirent ic malade, qui fe 

porte fort bien aujourd hui. 

Un autre voyjigcnnt en hyver, fut mouillé jusqu'aux osi 
la tranfpiration arrêtée le jetta fur la Poitrine, & y forma un 
violent catharre, avec une toux fatiguante, l'humeur s'y fixa 
de plus en plus, malgré les (aignées, les tifannes diaphoréci- 
ques bùes largement; elle fe convertit bien -tôt en un pus; 
qui entra dans le fang, fortoit par les felles, & par les urines, 
produihc une hcvre chaude heÂique, qui caufa le dclirc Se la 
mort au bout d'un mois. On trouva un lobe du poumon, 
pourri, & adhérent aux côtes. Cette adhérence rendoit-elle 
le Malade Ci fujet à s'enrhumer? 

OBSERVATION XVIL 

N/fbretique, 

Une de m€S paieotes, ayant fes régies, fût anaqnèe d*une forte 
*^ ' Rr2 N^hfé- 
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Néphrétique, avec Alt arides noires comme de l'encre, & fort 
épMs. Je ne fongeâTqol ûan conter les menAnies par des 
Ibrviettcschtudcs âr les pâmes génitales, par des lavemens 
linîleuxi érodlicns, dans lesquels oci mec de la térébenthine; 
& enfin par des bouillons, & des tiânnes faites avec la parié- 
tm, la giatne deJin, le fel de nitte^ & même nn peu de canelle» 
Il fefoit ùak d'expliquer pourquoi la canelle n'eû point à 
craindre, quoiqu'on foupçonne une difponrion inflammatoire 
dans le rein; mais on voit aflêz qu'elle eft dWgrand fecoucs^ 
par la fâçon dont elle provoque le flux menAmel; flux très- 
propre à dégager la partie qui fcrt de fiége au mal; inférieur, 
à la vérité, an flux hémorrlioïdil, mais fupérieur aux faignées, 
qui n'eufTcnt pas manqué de nuire en ce cds. 11 ne faut donc 
point faigncr dans cette Colique, lorsque les règles, ou ka 
hémorrhoïdes coulent. 



n jeune homme avoir une FiOuIe à TAnus, accompagnée 



^ de gonorrhée & de chancres. Au lieu de lui con- 
feiller l'opération, on prefcrivit des anttvéncriens. La 
panaciSe & Tcthiops mînénl ne paroif&nr pas fulfire, on or- 
donna les glands remèdes, (Tcft-iHUre» les iriaions meicuriçl- 



OBSERVATION XVIIL 



FtfiuJa Fénertenne à V Anus. 
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les, & mêmé auparavant, ks bains, quoique l'eau foit cnncmîfl 
des plaies. La Fifbile par ce traitement fut parfaitemetic 
gaérie, & ropérarion eût été inutile. Tous lesrConnoidIèm 
remarquent qoe les FiAnles à l*Anus font un fyniptAoïe fort 
ordinaire de la vérole, qu'elles ne fuppolent cependant pas 
tonionta» & qu'avant ce fleao, elles n'èioicntpaSi ibeancoiip 
pi^ fi communes. La grailfe^ qni eft le ïiége des Fifhiles 
à rÂnos, l*eft le pins fouvent de la vètoki & cette Obferva- 
tîon avec tant d'autres, fait du moins poor Topiaioil 46 M 
Boerhaave, fiir le fiéfe du venia vénériea 



OBSERVATION XIX. 

Efmhmtnt d*Mrine par ht fefif, 

J'ai vû à lllôtcl-Dicu de notre Ville un homme qui pifToit 
par les fcdcs, & dans le cadavre duquel on trouva le fonds 
de la Veflie rongé; mais. j*en ai vû un autre qui fut guéri 
dn même dévoiement d'urines^ précédé d'une chaudepinfe 
trop tôt gu'rie, par les anti-vénériens, par l'xthiops minéral« 
par les tifanes fodorifiques, & enfin par Tolage do laît pont 
tome oouiritiire datant quelques mois. 
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SIS OBSERVATIONS- 
OBSERVATION XX. 

Hydrêpifit dm FirUardt. 

rî déjà fait entendre que les fymptômcs de THydropiilc 
du Péricarde, font on vifage pâle, un pouls il dur, qu'il 
né cède aucunement à la predion des doigts, des oppredioas 
coiiiidcrables, que ks feules faignées fréquentes & copieofes 
peuvent foulager. f ai va tin aflcs gnuid nombre de ces Hy* 
dropifîes, & je les »l fiwvenc vQes arriver \ la faice de gtan- 
des Hèmophtifies. On prétend que le lèul moîea de guérir 
ce mal, eft de trépaner le ftemam. 

OBSERVATION XXL 

Empêifpnntmtnt, 

Une Femme, pour mieux s'empoiibnner, prit à-la-fois une 
aflez grande dofc d'Arfenic & d'Opinm: comme ces 
demc poifons fc détruifent mutucllemcnr, il ne tut pns di(]icilc 
d*y fémedicr» On faigna, on donna huit grains d'Lmetiquc, 
avec rnie prodigieofe quantité de lait & d'huile d'amandes 
doQCeSi 1a malede fe porte bien aujourd'hui, 

OBS£a- 
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OBSERVATION XXII 

Vêptntt^ 

Madame .... eut dans une couche toute la cuîflê'par- 
fcmée de gl:i:jJcs noires, groHcs comme des grains de 
iufcàu, avec des vomiflemens vaporeux, tels, qu'elle rendoit 
dans 1 inftant l*cau qu'elle buvoit» verte comme du jus de po- 
reaux. Sa peau écQÎc tome jafpée^ comme de coups de vergc; 
au bout de huit jouis de couche. Elle prît l'hypecacoanha 
avec la pedte Valedanc & le Syrop de Pavâc blanc* & ioc 
guérie* 



OBSERVATION XXlïl. 

Gangrené mortelle. 

Mr. ... . i^outcux' depuis dix ans eut nnc (route remontée 
dans la poitrine avec di/Hcultc de refpirer, inquiétudes, 
fllTIcmcns, le pouls iutcrmitrenr, 8f enflures aux jambes. On 
prcfcrivic les Hiignécs, les emplâtres véilcatoires, la moutarde 
aux pieds, les fang lués, & enfuite uu purgatif eniétique. Tous 
CCS fecours apportèrent quelque foulagemenr pour un tems, 
niais à la fia le malade péiic par la gangrène qui le mit dans 
les jan.bcs. Nous avons vû plufieurs cas pareils ou à peu- 
près feniblables à celd-là, comme hydropiiîe de poitrine & 
gangrené mortelle à la fiiîte des mouches. 

OBSER- 
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OBSERVATION XXIV. 

ai fait pafler par les grands remerles an en&nt que je n'ai 
iamais p» lairc raliver,,inaîs les urines couîcrenr en abon- 
dance, 8t puantes comme la falive de? vcrolcs L ciitant fut 
parfaitement guéri par cette évacuation, Éins en être ni fâti- 
gnép ni affoibli. 

Une Dame affligée d'one galle vénérienne fe baigna^ & 
mit fur fon corps des linges trempés dans de Teau de mers 
la galle rentra, fe jetta fur la poitrine, y forma une fluxion, 
puis hydropific de poitrine, avec jambes & cuilTcs cdémateu- 
fes. Je fis appliquer les véficatoircs qui évacuèrent pendant 
huit jours plus d'un pot d'eau par jour: la poitrine fe dégagea, 
il furvint aux pieds une foule de petits ulcères, à la faveur 
dcsqacls le fang fe pnritîa, comme par l'Ethiops minerai, par 
les purgatifs anrivénenens, & les tifannes fudorifiques. La 
malade fut cependant plus de deux mois fans pouvoir fe cou- 
cher, tant elle étoit oppredee, avec nn vilâge livide, panché 
lui; k Thorax, cadavéreux, des crachats pnruleos & teints 
d'un peti de fimg, & une triftcfTe mortelle. 

Elle paroît aujourd'hui fe bien porter, quoiqu'elle n'ait 
pas voulu effaier les frîfbions mercurielles: mais lâtft Anguis 
M berhê. Ce qu'il y a de nngalier, c*e(l que de deux de fes 
cn&ns, l'un eft more de la Vérole, & Tantre paiolt pair d'une 
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aafli bonne lance, que la mère: obfervation qui s'accorde 
mal avec Topinion de M. Allruc, qui prétend qu'une Vérole 
béredîtaire ne peut rdkr long - tenis cachée, kas ie mani* 
lèûer» «M 

Un payfan riche après plufieurs accitlens vcnériens bien' 
guéri en apparence, eut une fiéve maligne au bout de trois 
mois. Comme il écoic toujours fort jaune, après la guéri- 
fon de cette fièvre, on foupçonna la bile épaifTie par un acide 
vénérien, c'eft pourquoi on le fît palier par les grands remè- 
des. Malgré cette fagc précaunon qu'il eut, avant que de fc 
marier, tous fes enfans hérircrenc de l'on mal. L'un mounit 
de tumeurs écroucllcuies , un autre, d'une carie aux os d^ 
roreillc, & un troifiéme a encore aujourd'hui des dartcs vî". 
▼es, que je crois véroliques. Le pere après trente ans d'une 
ftiité parfaite en apparence, fût lui même attaqué de fcrophu- 
les km h gorge» aux mâchoires, Se aux joiies. Ces tumeurs 
(bpporoleiitleiicèment par un grand nonibre de pedts croos. 
On paflSi une feoondci fois le malade par les gcanda ranedai^ 
pour cette vtele dégénérée, mais il y périt dW rtaiciiMi 
dfàrine^ (ntvie d*ane hydropiiid 



OBSERVATION XXV. 

Abgés, 

Une femme enceinte avoît une tumeur ^orme (de 1» 
gcoflèar dHm petit oceiller) d^pnitlecol jasqoteiMni^ 

Sf fins 
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Êifis que la peau eat changé de couleur, tant l'humear ëtoh 
profiiode. Je lui fis faire ime oavertare de fix tnvtis de 
doits aux loihbes, longicudbaleinenc; il iordc dtx pocs de 
pcB» ce qui guérit parâilemcnt h malade, dont la fftMk 
9c h couche fimot des phis heorenfes: 



pBSERVAiTION XXVL 

Infigmmëthn ie mâtriee» 

Jai guéri une inflammation de matrice, par 17 (àignées co- 
pieulès laites au bras, les (ang-fues, les bains, & les émul- 



OBSERVATION XXVIL . 

Fiivrt CQn'ttMue^ 

Madame ..... groflc de cinq mois, vomifTanr presque 
fans cefTe, fut attaquée d'une fièvre continue avec re- 
doublement, vomifTemens énormes, plus fréquens que jamais, 
& délire. On la faign;i trois fois au bras, on la purgc i cinq 
fois avec un minoratif très-doux. Un caLnoïc le vomiire- 
jnens & on prévcnoit les redoublemcns par l'ulage du Quin- 
quina, 8c des narcotiques doux, donnés le ibir de bonne heure. 
Tifànncs fimples, & bouillons dairs, pour toute nourriture. 

Us 
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La niiiMS ooalkent toi^oiiES en libmê, & tot^oms feit 
chaigées: m qui emporu enfin la aa& de la maladie, qui 
dangereafe par die même, k de^enoit eoooce pins par tap- 
poft à Fétac de la malade. Qjji^il hm de pradencs & dt 
drconTpeftion dans ces fonss de tcaitemens, pour que la nàtt 
& l'en&it ne courent aucon risque! Cette Dame aMoadM 
fort heureafement à ion terme. 



OBSERVATION XXVIIL 

LMi$ rtnim fêr Us felffs. 

Une jeune' dame eut pluficurs accidcns dans fa première 
couche, comme fièvre, cours de ventre> & vapeurs. On 
la purgea le troifiéme jour. Il furvint une colique épouvan- 
table, on repurgea, & ces deux minoratift ayant bien paflè, 
il fortit le lendemain par les Celles une matière (emblable en 
tout à de la crème, fluide, blanche conime du lait, lans odeur, 
tans aucun mélange d'excrémens. Après cette évacnatîoil 
fingulière,qui fut allez abondante pour remplir un grand Wftti 
les douleurs & les tranchées cefliient, deforte qu'en peu 4e 
tems la malade revint presque des portes de la mon; Çettt 
matière étoit d'une t^e blandiear, qa*on avok de . la pdht 
à l'apercevoir dans on pot de âyence: ce n*ëtoit pas fûre- 
ment une matière chyleofei die nefotnipciœdée^ni foiyie 
d^ancone ancre excclcion pareille: an oonoatEe ce &c «tce 

Ss % demc 
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deux idles Idlieiifo nés- fëtides. que cette évacuation parut 
Cofoment acte bnmear s'dl-elle filtrée? Comment s*eft-eUe 
«onlénrée û pore 8l û blanche entre deux lêUcs? CHi £coi^ 
cUemchêe «hos le canal inceAinal? Ceft-ce qtfan aura peine 
à expliquer* malgré la oonnoinànoe qu*ott a aujcMmfbni de 
TEonoonue animale. Pour moi je n\ii jamais rien vu qui 
approchât de la blanchenr de cette hameiir dans les (elles 
des femmes en Coachct Bc nos plus oélébces Âocoocheais 
qn ont éctit, ne parlent de lien de femblable. 



OBS£&VATION XXIX. 

UiiefDame de Rennes jcutie lSc Jolie, ne put voir fes attraits 
défîgiiriJs par quantité de Boutons, qu'elle avoîtau vifa- 
gc,elle employa toutes forcu^ de pomades & de rtpcrcuflîfe 
pour les chaOTcr, Se par milheur die en vint à bout: en con- 
(equence de cela, il fe fît obAruclion au fbye, qui devint 
ichineox. Ce Schirre s'aggrandiflânt chaque jour forma en- 
im an TÔIaiDe 9c m poid énorme; toutes les parties voifines 
en.écoîent violemment comprimée & tiraillées; dans lesad- 
€^ de .colique Hépatique, c'étoient des douleurs qu'on ne 
pent^exprimer, arec des vpmiflemens terribles de la bile cy* 
nique: Se hors des accës il .n'étoit pas rodme podîble de tien 
^ùn pallèr pat le^loce, fi œ n*étoit dzanneSi bbaiUoris« on 

VD 
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«n puu de potage. Les armes étoient roufles, ou femblablcs 
à du CaîTc, les cxcrémens blancs, îe ventre conilipc, les règles 
fuppriméesi de petits grains hideux fe joignoient fur tout Ic 
corps à an iétere non, horrible, accompagné d'une tranfpini» 
tion féàâe* Vèilà les triOe^ effets de la coqueterie des-Foi»* 
mes, que j'ai vus ttm réonîs à^xis une féale. Les Médecins 
de Rennes ayant aliandomié cette Dune, je loi conldllai de 
venir avec moi è Pam,.€A noos l'avons fi bien guérie de 
concert avec les plus finneox Médecins, qu'elle a hit plufienrs 
cniâns depuis ce tems^& jouit aujpurdim d'une finté par- 
fiite. . S^èes au bns & au pied, on régime tiès-humeâaiiti 
bainsi lavwiens^ fomentadoos énMiitiiiites^ apottmesapetlci^ 
l'Emédqneméme, 4e* Naraoôqoci^&priodpalemeiil lessaoi 
de Vais* dont Pu&ge tôt loog-cema continué» àmm-h nuda» 
de de l'exctemité, ob )e Yù vde lédute; 



OBSER V ATION XKX. 

Calle rentrée, 

Un Curé de Campagne!, étant- attaqué dTunèiibfiraâiqii Éa 
foye & an MéadUtère» on lui piefcrincdat remèdes ;ipé- 
ritiâ, qui parurent le fouhger; mais ayant perdu l'appétit; il 
crut ne pouvoir (c Ibutenir que par la bcàlSba, ce qui lui 
édiauft fort la bile. Cette bmneor dé iorraais trop grolfière 
pour pouvoir té filcier par ibn tamis oaturd, «efloa «lans le 
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- fiing, Se & jetta à la peaa, ék cmA une efpëce de Lcpre, 
tant cette Galle étoit hideofe. Mais toot-à-coup elle difparut : 
il le fit un tetoor de cette humeur cauftique fur le %e, fk 
ta oonlêquenoe^ abcès dans ce vifcère, avec on vomifièroait 
de iknig, qui empoita le malade dans hait}oiiE& 



• OBSERVATION XXXI 

Lûnguê tnfiie, 

J'ai vû immédiatement après un accouchement laborieux h 
langue fortie hors de la bouche, ^rofTe comme une oran- 
ge. Les faignêes du bras & du pied la tirent renttov & le- 
piendce au bouc de quatre jours Ton état naturel 



OBSERVATION XXXIL 

Fi/vff mâlîgnt. 

Mademoifelle eut une foite Fièvre maligne. 
D'abord la foif fiit énorme, comme l'ardeur de tout 
ic corps, enfuîte elle celia tout-à-coupi la langue étoit brune 
& presque noire, les extrémités froides, tous figncs funeftes. 
On laigna deux fois au bras. & une au piedi on donna la 
poudre des Chartreux, deux jours cunlifcutiis. La première 
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dole l'a fit vomir, la fcconde pouflà par les faeurs. Le 
cinquième jour au matin, la malade fe trouvoit mieux, 
& comme hors de péril; mais le foir elle tomba en léthargie. 
On appliqua les véficatoircs, on donna des lavemens éméti- 
ques, on ouvrit la jugulaire, & la malade revint d'une mala- 
die qai emporte ocdioairement les malades après k (êptié- 
mejour. 



OBSERVATION XXXUL 

. Mmpoifinnemfnt, 

Je fus appelle le 14 Avril 1741. che^ une Revendcufc, nom- 
mée la Heberd, âgée d'environ 60 ans, naturellement gradé 
& pleine dlinmeuts. EUe avoit ane large plaie à la jambe 
qui fuititoic depuis quatre m beaucoup de fiiofités, & le 
ferma enfb malheureufement par Tapplication d*ane eau des. 
ficcative & cauftiqoe, compolèe de deux onces de vittiol 
blanc, de demi gros de vitriol bleu, de deux gros de Êfian 
oriental, & de deux gros de camphre for dedx pintes d'eau 
de fontaine: Il y avoit quinze jouis qu'il ne fe faifoit plus 
aucun fuintement, 8c que (ê trouvant parfaitement bien, Oti 
fe rcjouilîoic de voir la plaie tout-à-f^it guérie, lorsqu'il fur* 
vint une colique d'une telle violence, que les douleurs de 
Tenfantement en approchent à peme. Que fit on pour y re- 
médier? On put, ians balaucer, une bonne cueiUerée de cette 

eau 
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eao cauOique^ qui écoit aufTi recommandée pour les coliques, 
Se aufli tôt après avoir avalé ce poifon, la malade tomba éva- 
nouie, les dents convoi fi vement ferrées, les yeux cernés, & 
aveugles, le vifage cadavéreux, le ventre, l'eftomac, la aorge, 
prodigieulèraent enflés, & le pouls intermittent de deux bat- 
(Cmcns en deux battcmcns. Si ce n'eft pas là un Empoilbn- 
nement, il n'en eQ pas dans la nature. 11 fut cependant facile 
dobvier aux fuites foneftes de cette imprudence, car puisque 
te poiiba émit un acides i écoit ftcilc de trouver on sUnK 
pour ifitidote (&r, & cela dans le (êl de tartre. Je Paduimi- 
fini doine. Me toute la pnitlel|ee ftotOtAe^ aiHèatveîs fi%n4es^ 
fofce lavoiMos^ & boiflbns huiieojla & <^ &inême 
ipiès qneiquef godiis^ h ada B di ta ém l'esœès des docdeoiti 
fl lë ft on combat terrible entie les feb de natoie 
contraire; mais enfin H ceffii, & la 
malade fiic gaéri& 

Rbdui VoU 
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